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Prologue
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Il y a bien longtemps…
Tauria Stagknight était en paix, installée sur les fourrures et les coussins de ses appartements, au coin de l’âtre, entourée de nombreux livres tandis qu’elle s’efforçait de s’immerger dans celui qu’elle tenait ouvert sur ses genoux. Le vent hivernal faisait trembler les vieux volets et déposait dehors des couches de neige en somptueuses cascades. Tauria n’en chérissait que davantage la chaleur que lui prodiguaient les flammes ambrées contre la tempête glaciale qui sévissait à l’extérieur.
Les craquements des bûches et les jaillissements étoilés du feu étaient une étreinte apaisante, qui l’aidait à dompter sa crainte de la bête, là dehors. Cela expliquait que Tauria préfère le feu naturel pour lire, et non la silencieuse flamme bleu cobalt qu’elle aurait pu invoquer par magie. Néanmoins, une présence à son côté la déconcentrait plus souvent qu’elle ne voulait l’admettre.
Le prince farrois était allongé à sa gauche. Appuyé sur un coude, il faisait semblant d’être absorbé par sa lecture. Tous deux gardaient le silence depuis un certain temps, mais Tauria savait qu’il ne lisait pas car il tournait les pages trop vite pour cela. Elle se mordit la lèvre pour réprimer un gloussement. Elle se demandait s’il ne se contentait pas d’admirer les images. Elle avait très tôt découvert que les textes et le savoir ne procuraient aucun plaisir au prince, ce qui ne l’empêchait pas d’être d’une très grande intelligence. Nik avait une façon admirable d’analyser lesdites images. C’était comme s’il créait ses propres histoires et points de vue sans être influencé par un seul mot imprimé.
« Je ne peux me concentrer si tu m’observes en permanence. » Les yeux vert émeraude de Nik pétillèrent d’un éclat espiègle quand il les leva vers elle.
Les joues de Tauria s’embrasèrent instantanément. Elle ne s’était pas rendu compte que, au gré de ses pensées vagabondes, son attention s’était posée sur lui.
« Tu te flattes, là », grommela-t-elle en s’intéressant de nouveau à son livre.
Nik referma le sien et, croyant qu’il s’apprêtait à la quitter, Tauria eut un pincement au cœur. Au lieu de cela, le prince frappa les coussins et les réarrangea avec plus d’exagération que nécessaire. L’amusement étirait les commissures des lèvres de Tauria. Après quoi Nik se rallongea sur le flanc, face à elle. Tauria ne put ignorer que son pouls s’emballait de le voir se rapprocher insensiblement, au point qu’il n’aurait aucun mal à effleurer ses cuisses.
« Lis-moi le tien », réclama Nik.
Tauria baissa les yeux vers lui, et le sourire en coin qu’il esquissait la priva un court instant de réponse. Les flammes qui dansaient sur ses iris étaient ensorcelantes. Tauria secoua la tête pour s’éclaircir les idées.
« Tu es tout à fait capable de lire le tien. La prochaine fois, choisis-en un qui soit plus illustré. »
Nik partit d’un rire caverneux dont les vibrations la firent frissonner, tant il était près d’elle.
« Je m’efforce de ne pas le prendre comme une insulte.
— Je ne cherchais pas à t’insulter. J’observais simplement que tu avais peut-être une préférence pour les images.
— Donc tu l’admets.
— Quoi ?
— Que tu m’observais. »
Le sourire de Nik s’élargit et ses yeux pétillèrent de plaisir, si bien que Tauria dut détourner le regard, gênée. Certaines choses n’avaient pas changé depuis leur rencontre dans son royaume natal de Fenstead. L’insupportable espièglerie de Nik, par exemple.
Il se rallongea sur le dos et ses gloussements cessèrent. Il replia un bras sous sa tête avec un soupir de relaxation. Le regard de Tauria, ce traître, se posa de nouveau sur lui, contemplant sa silhouette longiligne étendue sur les fourrures. Elle avait demandé à ses servantes de les disposer ainsi, de sorte que Nik et elle puissent mieux profiter du feu dans le froid mordant. Sa faculté se réveilla tant la tempête se déchaînait dehors. Le désir lui vint de l’apaiser ou de s’en amuser. De la défier. Là où les autres voyaient des éléments indomptés, elle voyait des entités vivantes, de par sa faculté à manipuler le vent.
Tauria avait appris à se distraire de la magie qui bourdonnait dans ses veines en lisant durant les très gros orages. Elle était seule, ce soir-là, jusqu’à ce que le prince fasse irruption dans ses appartements.
« S’il te plaît, Tauria Stagknight, veux-tu bien me faire la lecture ? » réclama Nik d’une voix traînante. Comme il fermait les yeux, elle en profita pour admirer sans vergogne sa poitrine large et musclée, tandis que le bras passé sous sa tête se révélait dans tous ses contours sous sa chemise blanche. Ses cheveux noir de jais étaient tout emmêlés, et non coiffés à la perfection comme à son habitude. Tauria se réjouit de le voir ainsi. Non comme un prince, mais comme un fae. Un être d’une beauté naturelle qui ne semblait en rien accablé par la couronne qu’il portait. Dans cette chambre, Tauria goûtait à chaque instant. Cette pièce lui semblait être le seul endroit où ils pouvaient être réellement eux-mêmes, à l’écart des jugements de la cour.
« Au premier sarcasme, tu sors », le prévint-elle en se calant afin d’être plus à l’aise.
Nik esquissa un sourire sans toutefois rouvrir les yeux alors qu’elle s’allongeait jusqu’à avoir la poitrine presque à hauteur de sa tête.
« Entendu. »
Tauria se mordit de nouveau la lèvre en feuilletant son livre, jusqu’à trouver une nouvelle à reprendre du début.
« Et si jamais tu t’endors, tu peux t’attendre à un réveil brutal. »
Le doux murmure du rire de Nik lui caressa la peau. Elle ne parvint à calmer sa respiration qu’au prix d’un gros effort, tant celle-ci voulait s’emballer en raison de leur proximité. Au bout de quelques secondes, elle sentit ses muscles qui se détendaient, et elle prit une longue bouffée d’air avant de se lancer. L’âtre jouait sa partition contre la tempête mais, par-dessus encore, Tauria lisait d’une voix suave et ferme, s’égarant dans le récit pour mieux oublier tout le reste.
À l’exception de lui.
Elle n’oublia pas un instant la présence de Nik mais, à tant se plonger dans l’univers qu’elle lui faisait découvrir, elle ne tressaillit même pas lorsqu’elle perçut son regard sur elle, tout en légèreté. Elle n’aurait su dire combien de temps s’écoulait, toutefois, Nik se rapprochait peu à peu, sous couvert d’agitation, et bientôt il n’y eut plus entre eux que le plus mince espace. Le souffle du prince effleurait sa poitrine révélée par un décolleté qui lui parut soudain scandaleux. Quand ensuite ses doigts effleurèrent sa taille, Tauria bégaya pour la première fois. Sans lui accorder un regard, elle s’efforça de reprendre la lecture comme si cela n’avait été qu’une erreur. Mais la main de Nik se déplaça, épousant les reliefs de son ventre avec une langueur qui la mettait au supplice, lui procurant des picotements qui fusèrent jusqu’aux parties les plus désireuses de son être. La respiration trop erratique, elle n’osait poursuivre sa lecture, même si ses yeux ne quittaient pas le texte.
« N’arrête pas, dit-il d’une voix rauque qui chassa en Tauria toute réponse et troubla sa concentration. Sauf si tu souhaites que j’arrête aussi. »
Elle déglutit avec peine. Son cœur s’emballait de désir. Puis elle reprit. À un rythme plus lent car son esprit se brouillait. Elle lisait sans assimiler un seul mot – toute son attention était accaparée par les mouvements de Nik.
Collé à elle, son souffle chaud lui caressait le cou.
« Ne lis-tu jamais que des histoires romantiques ? »
Tauria eut un frisson, se demandant s’il avait lu par-dessus son épaule.
« Le monde réel ne laisse pas grand-chose à désirer, de ce côté-là, répondit-elle d’une voix qui manqua trembler sous l’effet des battements de son cœur, et trahir les effets de la proximité du prince.
— Est-ce le cas ? »
Au ton moqueur qu’il avait employé, elle voulut refermer son livre et congédier son visiteur. Mais un besoin fou s’empara d’elle, un besoin qui semblait apprécier les taquineries de Nik. Elle ne voulait pas qu’il arrête – pas vraiment. Elle reprit sa lecture.
La main qu’il pose sur moi est…
« Possessive, compléta-t-il pour elle en lui pressant la taille, juste ce qu’il fallait pour qu’elle retienne son souffle.
— Tu fais le pitre », le rabroua-t-elle. Du moins en avait-elle l’intention, hélas, ses mots ratèrent leur cible. Elle avait chaud. Trop chaud. Sa robe l’engonçait tellement que c’en était insupportable… Elle voulait découvrir la sensation que lui offriraient les mains de Nik sur sa peau nue.
Il eut un petit rire grave et envoûtant mais demeura immobile.
« Tu ne penses pas que l’amour existe tel qu’il est décrit dans tes romans ?
— Tu le demandes comme si tu en doutais, pourquoi donc ? » Pour la première fois de la soirée, Tauria trouva le courage de le regarder en face. Le sourire du prince se fit malicieux, son visage était si proche qu’elle n’osait respirer trop fort. « Les gens remarquent rarement qu’amour n’est pas désir. Ils ne voient qu’une face de la pièce. » Elle ne se défaussa pas sous l’intensité que prenait leur duel. « Mais à la fin… l’un sans l’autre aboutit toujours à la déception. »
L’amusement quitta peu à peu Nik, au profit d’une émotion bien plus tendre. Comme s’il cherchait quelque chose. Son regard se posa sur sa bouche. Une fraction de seconde seulement, mais cela suffit à faire hoqueter le cœur de Tauria. Ensuite, il inspira profondément, rivant ses yeux sur le livre ouvert.
« Dans ce cas, je suppose que nous pouvons classer cette lecture parmi les textes formateurs. Et ceci comme une leçon des plus intéressantes. »
Tauria se retint de lever les yeux au ciel. Au lieu de cela, elle s’apprêtait à reprendre lorsque…
Les douces lèvres de Nik se pressèrent contre son épaule. Elle ne put s’empêcher de retenir sa respiration.
« C’est bien ce qui se passe ensuite, n’est-ce pas ? Dans ton roman. »
Elle ne savait que répondre car elle ne pouvait se résoudre à lire un mot de plus.
Les doigts de Nik s’enlacèrent aux siens sur les pages.
« Est-ce ce que tu veux ? » Il dégagea sa main. « Être séduite par de jolies phrases, par des mains expertes sur ton corps qui savent te faire haleter, par le besoin d’écouter ton désir quand elles te touchent. »
Comme s’il connaissait la réponse, Nik lui passa une main dans le dos pour mieux se rapprocher d’elle. Un mouvement subtil, mais qui suscita à Tauria un petit cri de surprise, et fit passer un éclat de plaisir dans les yeux d’émeraude du prince.
« Ce n’est pas drôle, souffla Tauria, confuse.
— Personne ne rit, mon cœur. »
C’en était trop. Il s’était montré clair, et le moment était venu de clore la partie.
Lorsqu’elle sentit ses lèvres revenir sur la courbe de son épaule, elle ne put s’empêcher d’incliner légèrement la tête, ni de papilloter. Il n’arrêtait pas. Il ne battait pas en retraite. Elle attendait sa prochaine taquinerie afin de le houspiller.
Une voix cruelle résonna dans son esprit, lui psalmodiant combien elle-même voulait que tout ceci soit réel. Quand Nik flirtait et la titillait, elle se prenait parfois à vouloir davantage qu’un jeu de charme. Qu’il soit autant attiré par elle qu’elle l’était par lui. Ils n’en avaient jamais été aussi proche. Ils ne s’étaient jamais abandonnés aux caresses.
« Nik », souffla-t-elle quand la bouche du fae revint pour la troisième fois contre sa peau. Il s’était un peu trop laissé aller, et Tauria eut un frisson au creux du ventre lui donnant à songer qu’il était peut-être sincère. Lorsqu’elle prit le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées, elle nota que leurs odeurs s’étaient entremêlées. La princesse se hasarda à croire qu’elle n’était pas la seule à éprouver du désir. Il redressa la tête et, lorsqu’elle tourna la sienne, leurs visages se retrouvèrent alors si près l’un de l’autre qu’un effort conscient leur fut nécessaire pour ne pas céder à une impulsion. « Pourquoi maintenant ? »
Près de dix ans s’étaient écoulés depuis que Tauria avait fui son royaume et s’était réfugiée à High Farrow. Un laps de temps bien modeste, en regard de leurs espérances de vie, et qui lui parut plus modeste encore à présent que le spectre de cette terrible journée était suspendu au-dessus d’elle tel un épais linceul. Elle avait tout perdu ce jour-là, et la seule chose qui l’avait empêchée de ployer – de se noyer – sous le poids du chagrin… avait été Nik. Alors qu’il ne l’avait jamais courtisée – pas au sens traditionnel du terme. Il était devenu quelqu’un sur qui elle comptait, à qui elle se raccrochait comme à un trésor découvert au fond d’une mer qui aurait été asséchée. Ses yeux verts étaient hypnotiques, leur magnétisme si puissant qu’il pouvait la dévorer rien qu’en la regardant. Les flammes de l’âtre les faisaient pétiller tandis qu’il la scrutait sous ses longs cils foncés.
« Et si je disais que ce n’est pas juste maintenant ? Et si je disais que je n’arrête pas de penser à toi et que cela me rend fou au quotidien ? »
Nik était si expert en subtilités – mouvements lents, contacts éthérés – que Tauria ne se rendit compte qu’ils avaient changé de position que lorsqu’elle fut allongée sous lui, et que la pression quasi imperceptible de son corps sur le sien lui déclencha un flot d’adrénaline. Elle avait l’esprit si embrumé qu’elle perdait toute notion de son être.
« Et si je disais que regarder tes lèvres bouger lorsque tu parlais, à l’instant, a fini par me faire craquer ? Que je me suis souvent demandé quelles sensations elles me procureraient si tu m’autorisais à t’embrasser. »
Elle faillit étouffer sous le besoin de l’entendre répéter ces paroles, tant elle était sûre d’avoir mal compris. Ou qu’il lui faisait une blague des plus espiègles. Pour autant, il ne se départait pas de sa curiosité, guettant sur son visage la moindre réaction à sa confession.
« Dans ce cas, je te poserais de nouveau la question : pourquoi maintenant ? » Cela n’avait aucun sens, il aurait pu lui déclarer ses sentiments depuis si longtemps.
Les traits de Nik exprimaient à présent une douceur teintée de tristesse, et il sondait son regard en réfléchissant à voix haute.
« Tu avais besoin de réparer ton cœur brisé avant de pouvoir me le donner. Je suis prêt à attendre le temps qu’il faudra. Je veux t’aider, et j’espère y avoir un tant soit peu réussi. Mais surtout, surtout, la force que tu as retrouvée, l’assurance et la détermination que tu as reconquises et encore accrues… tu ne les dois qu’à ta volonté et à ta résilience. »
La fierté qui transperça le cœur de Tauria fut comme un coup de poing, une douleur magnifique. Elle secoua la tête.
« Je ne serais jamais ressortie de ces ténèbres sans ton aide, affirma-t-elle en résistant à l’envie de caresser son visage songeur. Tu es devenu ma lumière. »
Le point faible qu’elle enfouissait au plus profond d’elle-même, de sorte que personne ne puisse jamais l’utiliser contre elle, c’était la crainte que, si Nik n’était plus là, cette lumière disparaîtrait, et elle devrait endurer de nouveau les ténèbres d’un passé accablant.
Le prince fronça les sourcils, en signe d’empathie, mais quand son regard se posa sur sa poitrine, il s’y mêla du désir.
« J’ai besoin de savoir… » Il effleurait sa peau. Ses doigts se glissèrent sous la fine lanière de son épaule et la firent descendre sur le bras, mais pas au point de révéler sa poitrine. « Pourquoi es-tu venue à High Farrow, Tauria ? »
Son prénom fut un murmure coupable qui provoqua un afflux de chaleur entre les cuisses de la fae. Elle dut se retenir d’y exercer une pression et de s’y abandonner. Les yeux de Nik s’emplirent d’une faim intense à mesure qu’il contemplait son épaule dénudée. Ses lèvres prirent le relais de ses doigts, et Tauria inclina la tête en arrière en soufflant. Ce contact fit déferler en elle des ondes de désir qui durcirent ses tétons.
« Rhyenelle est limitrophe de Fenstead. Et tu as traversé Olmstone pour venir jusqu’ici. Pourquoi ? »
Le désir qui montait en Tauria menaçait les limites de sa retenue.
« Je voulais m’éloigner le plus possible.
— Est-ce la seule raison ? » insista-t-il, comme s’il connaissait la vérité qu’elle taisait.
Bien décidée à ne pas tout lui révéler, par crainte de sa réaction, elle ne répondit pas. Afin de ne pas admettre ce qui lui brûlait la gorge, ni protester quand il se rapprocha encore, au point qu’elle en perdit la raison. La part rationnelle de son esprit luttait pour s’imposer.
« Nous ne pouvons pas. »
Nik se recula et elle lut la promesse sur son visage. Il était prêt à s’arrêter complètement si tel était son souhait. Elle voulait tout le contraire. Son désir pour lui n’avait jamais palpité si fort. Comme si elle avait besoin de lui.
« Il ne m’appartient pas de choisir quand me laisser aller », déclara-t-elle. La vérité mettait sa poitrine et son ventre au supplice. Toutefois, elle devait songer à son royaume, or celui-ci était lié à sa réputation.
Nik scruta ses yeux, perdu dans ses réflexions.
« Si tel était le cas, que désirerais-tu ? »
Ces maudits yeux d’émeraude. D’un simple regard, il pouvait l’inciter à révéler ses pensées les plus scandaleuses. Tauria avait l’impression de se déliter peu à peu. Sans effort, il venait à bout de ses défenses.
« Je pense que tu connais la réponse. »
Une sensation possessive et primitive fusa en elle, lui donnant des frissons et, cette fois, elle ne put réprimer le besoin de serrer les cuisses. Nik dut le remarquer, comme le prouva sa réponse soigneuse. Il bougea sa jambe, la glissant entre les siennes pour les écarter de nouveau. Sans jamais la quitter des yeux. Et elle comprit que sa lenteur était prudence, au cas où elle aurait refusé.
Elle ne pouvait refuser. Tous les désirs qu’il avait pu lui inspirer remontaient à la surface, noyant toute hésitation.
« Je veux t’entendre la dire. » Sa voix était devenue un murmure rauque qui explosa comme une pluie d’étoiles sur sa peau. Il lui enserra la cheville et remonta tout doucement jusqu’au genou et plus haut, afin de dégager ses jambes de sa robe. Nik hasarda un bref coup d’œil plus bas, et un grognement lui échappa au moment où ses doigts passèrent sur sa cuisse glabre. Si douce. Une torture. Là où il la touchait, une sensation de chaleur saisissait Tauria jusqu’à mi-cuisse. La fae retint son souffle pour ne pas gémir, pour ne pas l’implorer d’atteindre la douleur qu’il lui causait entre les jambes.
Nik n’alla pas plus loin, hélas, et retira sa main. Il s’appuya sur un coude, à côté de Tauria, observant son visage avec un autre sentiment que le désir. Une tendresse doublée d’un intérêt, et peut-être un soupçon de peur.
« Que fais-tu ? » Elle ne put réprimer sa frustration lorsqu’il cessa de la troubler.
Nik, lui, peina à masquer son amusement.
« Je me plie à tes souhaits, mon cœur.
— Je n’ai pas répondu.
— Exact. Tu as hésité, mais cela ne fait rien. J’attendrai aussi longtemps qu’il le faudra pour que tu comprennes que mon envie de toi dépasse de beaucoup le désir. »
Ce que Tauria fit ensuite fut motivé par l’irritation pure et une absence totale de rationalité. Les jambes libres, et Nik toujours contre elle, elle pivota sur ses hanches et passa une jambe autour de la taille du prince pour le forcer à s’allonger sur le dos, avant de s’asseoir à califourchon sur lui. Il battit des cils, surpris, puis lui empoigna les hanches comme s’il craignait qu’elle ne tombe.
« Que veux-tu, Tauria ? Oublie ton titre. Ne pense plus qu’à ton propre désir. »
Elle s’enflamma en signe de défi. Non contre lui, mais contre sa situation et contre quiconque estimait qu’elle n’avait pas le droit de faire de son corps ce qu’elle entendait.
« Je… » Elle haletait. Sa tête luttait contre son cœur.
« Dis-le.
— Je te veux. »
Nik se redressa continuant de supporter son poids sur ses cuisses. Dans cette nouvelle position, Tauria sentait la dure excitation du prince contre sa chaleur intime. Le petit cri qu’elle laissa échapper incita Nik à resserrer son étreinte.
Elle craqua la première.
Tauria se mit à bouger, rien que pour soulager la douleur qui ne refluait pas.
« Dieux du ciel… » Nik frémit. Il la regardait comme si elle était davantage qu’une princesse – une Déesse, plutôt, à en juger par la fascination qu’exprimaient ses traits. L’assurance qu’il suscita en elle par ce seul regard la débarrassa de toute timidité pour mieux rechercher et satisfaire son plaisir. « Regarde-toi, murmura-t-il avec admiration. Que tu es belle. Et ces doux cris, mon cœur. Je compte bien tous les découvrir. »
Elle gardait le regard rivé sur le sien, les traits pincés à mesure que le plaisir s’intensifiait au gré des paroles du prince et de l’emprise ferme qu’il avait sur ses hanches, les aidant à bouger alors que le visage du fae se teintait de désir. Elle ne parvint à répondre que par une esquisse d’acquiescement, et ses halètements redoublèrent.
« Tu es exquise. »
Tauria enfonça ses doigts dans la chevelure de Nik, proche de l’abandon tandis qu’elle utilisait le corps du prince pour se rapprocher du précipice.
Et il ne lui refusait rien.
Toutefois, juste avant qu’elle ne bascule dans une chute divine, il resserra encore l’étreinte pour l’immobiliser, lui arrachant un cri. Elle tremblait d’avoir ainsi frôlé l’extase.
« Un mouvement de plus, et tu jouirais pour moi, n’est-ce pas, Tauria ? demanda Nik avant de plaquer ses lèvres sur sa poitrine.
— Oui », confirma-t-elle dans un râle. Elle en avait besoin, et il le savait. Elle sentit son sourire contre sa peau.
« Quelqu’un t’a-t-il déjà touchée ? »
La question suffit à la faire rougir, mettant en lumière son manque d’expérience. Nik trouvait-il amusant qu’elle atteigne si facilement ce point de non-retour ?
Mais ensuite, une sensation hideuse et honteuse lesta son ventre, lorsqu’elle se demanda combien de partenaires il avait pu avoir en comparaison. Elle voulut se dégager de lui, mais il la retint. Leurs regards se rivèrent l’un sur l’autre.
« Oui », répondit-elle crânement.
En un éclair, Tauria glapit de surprise quand Nik la plaqua sous lui. Les mains du prince longèrent ses bras, mirent le feu à sa peau, jusqu’à ce que ses paumes rencontrent les siennes et que leurs doigts s’entrelacent près de sa tête. La légère pression qu’exerçait le corps du fae était divine. Elle mourait d’envie de passer ses mains sur chaque courbe durcie. Ses cheveux noirs et souples lui retombaient sur le front tandis qu’il la toisait. Ses yeux verts prirent un aspect sauvage. Tauria sut qu’il voulait lui demander qui l’avait touchée, mais qu’il n’oserait jamais. L’atmosphère de défi s’intensifiait entre eux, leur causant à tous deux le frisson.
Ne pouvant plus soutenir son regard ardent, Tauria esquissa un sourire timide, atténuant son expression provocatrice.
« Moi-même. »
Une ombre séductrice envahit les iris de Nik, dévorant les émeraudes de ses yeux. L’excitation qu’il ressentait en imaginant la scène était presque palpable, et le besoin d’assouvir le désir de la fae devenait dévorant.
« Que ne donnerais-je pour te regarder faire », parvint-il enfin à prononcer. Il rapprocha sa tête avec une langueur insoutenable, jusqu’à ce que les lèvres de Tauria la picotent, de sentir celles du prince si proches.
« Un jour, peut-être. »
Tauria ressentit du pouvoir à le regarder lutter pour ne pas se décomposer sous ses mots, lutter contre l’envie de la toucher. Un jeu de séduction s’était ainsi établi entre eux : qui allait faire craquer l’autre en premier ?
« À moins que tu ne t’abandonnes à moi, et me permettes de te faire connaître des sommets de plaisir inaccessibles par ta main », déclara le prince. Au lieu de l’embrasser, comme elle le désirait, Nik glissa ses lèvres le long de son cou et Tauria se crispa contre lui.
« Présomptueux de ta part de te croire capable d’une telle performance. »
Nik eut un rire sombre contre sa peau et Tauria pencha la tête en arrière d’instinct. Un cri infime franchit ses lèvres.
« Tu as envie de le découvrir, on dirait. Est-ce ce que tu souhaites ? »
Elle voulut répliquer quelque chose pour mieux ébranler son assurance, hélas la sienne était déjà embrumée de murmures lui répétant combien elle le désirait. Tauria ne laissa rien paraître. Nik se contenta de sourire.
« Je vois. » Ses lèvres effleuraient son cou. Il lui saisit les poignets d’une seule main. « Tu veux que je te force à me supplier. »
Tauria ne savait à quoi s’attendre, mais ceci dépassa tout. Le calme qu’il affichait, ses caresses affolantes : ce n’étaient que les premières notes de la chanson, or elle se pliait déjà à la mélodie.
« Jamais je ne supplierai », souffla-t-elle avec ce qu’il lui restait de résistance.
La main libre de Nik suivit ses côtes pour atteindre la lanière de sa robe qu’il avait baissée peu de temps avant. Elle ne protesta pas quand il l’abaissa davantage, entièrement, jusqu’à exposer un sein. Mais Nik ne le regarda pas, comme si son excitation n’avait augmenté que dans le but de jauger la réaction de Tauria lorsqu’il saisit ce sein, pour le caresser, le titiller. La respiration de la princesse accéléra, toute à sa merci. Le lien qui unissait leurs regards était à la fois sensualité et défi, tous deux engagés dans une bataille de désir et de provocation. Et ni l’un ni l’autre ne cédait. Nik s’interrompit le temps de saisir l’autre lanière avec une lenteur qui mit Tauria au supplice, sans rompre une seule seconde le contact avec sa peau. Il ne baissa les yeux qu’une fois qu’elle fut torse nu sous lui, et alors il marqua une courte pause avant de s’abaisser pour y plaquer sa bouche.
Distrait, Nik relâcha enfin les mains de Tauria. Celle-ci en profita pour dégager ses bras des lanières, et plonger ses doigts dans ses cheveux tandis qu’elle arquait la poitrine sous ses assauts. Sans même comprendre ce qu’elle faisait, elle saisit les épaules de la chemise de Nik. Celui-ci devina ce qu’elle avait en tête et se redressa sur les genoux. Fascinée, Tauria le regarda alors se dénuder d’un mouvement leste. Son corps était impeccable. Il était taillé pour la bataille, dans ses moindres contours.
Sous le désir, un autre sentiment, bien plus tendre, palpita dans le ventre de Tauria lorsque Nik la contempla. D’une main délicate, il saisit le devant de sa robe. Les lanières du dos étaient trop serrées pour qu’il la lui retire par le haut.
« Cette robe t’allait à ravir », dit-il d’une voix profonde et rauque. Le souffle de Tauria fut englouti par le déchirement du tissu quand Nik l’en dégagea par l’avant. « Rappelle-moi que je t’en dois une neuve. »
La fae se mordit la lèvre. Elle se moquait bien de cette robe, surprise que le geste du prince l’ait excitée à ce point. Le regard de Nik se porta de nouveau sur sa bouche, et une vague vorace fit frissonner le corps de Tauria, qui se couvrit la poitrine des deux mains, brusquement consciente de sa nudité.
Un grondement s’échappa de la gorge de Nik quand il se réinstalla au-dessus d’elle. Il lui prit les mains, entrelaça leurs doigts, tandis que de son pouce libre il lui effleurait la lèvre inférieure, l’arrachant à la prison de ses dents.
« Tu es belle, Tauria. Je veux… J’ai besoin que tu sois mienne. Et en retour, je jure de te protéger de toutes mes forces. Quoi qu’il en coûte. »
Quand il se pencha, et que leurs peaux nues se touchèrent, Tauria ne put s’empêcher d’arquer le dos, poussée par la nécessité de sentir la moindre parcelle de son corps contre le sien. Elle lui caressa le dos. Il avait la peau si douce, marquée çà et là par les cicatrices des batailles. Elle voulait chérir et mémoriser chaque imperfection. Elle voulait le goûter, le sentir. Elle avait besoin de lui, entièrement.
« Je t’appartiens », marmonna-t-elle.
Dans un mouvement irréfléchi, et sot peut-être, elle se donna entièrement à lui, sans hésitation. Mais aussi sans regret. Elle voulait se donner. Plus que tout ce qu’elle avait jamais pu vouloir, elle le voulait, lui.
« Je t’attends depuis si longtemps », s’empressa-t-il de dire. Il lui caressa la joue quand enfin il pencha la tête.
Leurs bouches se rencontrèrent et, au fond d’elle-même, Tauria sentit qu’une chose qu’elle ignorait être incomplète fut forgée à nouveau. Dans un bref accès d’insécurité, elle se demanda si la sensation était aussi puissante pour Nik. Cette pulsation dans sa poitrine. Cette traction exercée au plus profond de son âme. Cela dépassait la simple envie, le simple désir. Ce n’était pas un sentiment explicable, comme l’amour.
Ses pensées furent apaisées par les mouvements des lèvres de Nik contre les siennes, si fiévreux. Leurs corps en harmonie. Un échange, une réaction parfaite à chaque point de contact. Tauria comprit qu’elle n’avait pas besoin d’expérience pour savoir qu’il s’agissait de la juste chose à faire. Toutes les questions qu’elle se posait sur ses envies ou ses désirs, sur les besoins de son corps, les besoins de son âme…
Nik en était la réponse.





  
    
      
        Tauria,

        J’espère que tu vas bien et que le voyage a été rapide. En ton absence, le temps me semble s’écouler trop lentement. Je n’ai jamais été doué avec les mots, tu l’auras remarqué, alors je ne vais pas t’en écrire beaucoup.

        Je pensais ce que j’ai dit quand nous nous sommes quittés.

        Réponds-moi, s’il te plaît.

         

        Ton absence se fait ressentir.

        Nik.
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Chapitre 1
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Lycus
Au cœur des bois, il les entendit approcher de loin. Lycus Warner attendait, juché sur sa monture, sachant que leurs routes allaient se croiser ici même. Il ne tenait pas à interrompre leurs adieux avec le roi de Rhyenelle. Le vent lui apporta le rire de Faythe, qu’il repéra d’abord, elle aussi chevauchant, suivie par Reylan Arrowood. La mine radieuse qu’elle affichait était due aux paroles du général, et ce tableau faisait plaisir à voir, quand bien même ils partaient pour une quête incertaine.
Les yeux ambrés de la jeune femme captèrent les siens, et tous deux échangèrent un sourire chaleureux.
« Je ne pensais pas que nous aurions l’occasion de nous dire au revoir », déclara-t-elle lorsque Reylan et elle s’arrêtèrent à sa hauteur.
Les commandants Kyleer, Izaiah et Livia les rejoignirent, ainsi que l’ami humain de Faythe, Reuben.
« Je ne pouvais m’en aller sans vous remercier et vous souhaiter bonne chance, Princesse. »
La mention de son titre empourpra les joues de Faythe. Lycus n’admettrait jamais qu’il l’employait uniquement afin qu’elle s’habitue à l’idée de porter la couronne un jour. Il n’avait pas eu à l’observer longtemps pour remarquer des qualités de meneuse en elle. Des qualités qu’il avait admirées chez sa propre reine, qu’il avait servie des dizaines d’années.
« Merci, Lycus, de vous rallier à elle. »
Faythe et lui avaient conversé de nombreuses heures au sujet de Tauria. L’initiative était venue d’elle, pourtant Lycus bouillait d’avoir des nouvelles de sa future reine depuis que Faythe avait fait état de leur grande amitié, à High Farrow. Il ne pouvait nier voir là un signe du destin : le temps était venu. Le temps de retrouver Tauria, en espérant qu’elle comprendrait les raisons qui l’avaient poussé à rester si longtemps loin d’elle, et qu’elle lui pardonnerait.
« Sans vouloir vous manquer de respect, ce n’est pas pour vous que je le fais.
— Non, bien entendu. Mais en tant que son amie, je vous en suis reconnaissante. Elle va avoir besoin d’alliés qui croient en elle, à Olmstone. Le moment ne pourrait pas être mieux choisi. »
Reylan observait Faythe avec une fierté que Lycus trouvait admirable. Pour le reste du monde, elle ne semblait être guère mieux qu’une humaine ordinaire, alors le guerrier fenstois avait d’abord jugé stupéfiant, presque incroyable, que l’illustre général rhyenellois ait d’elle une si haute opinion. Jusqu’à ce qu’il la rencontre. Jusqu’à ce qu’il étudie leurs interactions. Ce que Faythe espérait que Lycus inspirerait à Tauria durant ses épreuves à Olmstone, n’était rien d’autre que ce que Reylan lui-même lui avait insufflé à son insu : une force inébranlable. Mais le couple que Lycus observait devant lui dégageait quelque chose… en plus. Une dévotion rare, qui ne lui avait pas échappé, et qui avait opéré un changement positif et bienvenu chez son ami depuis son retour de High Farrow en compagnie de Faythe.
« Saluez-la de ma part. » La voix de Faythe arracha Lycus aux observations qui venaient spontanément à un fae dans sa position. « J’ai toute foi en elle pour faire le bon choix, pour elle-même ainsi que son royaume, tout comme Nik, je n’en doute pas. »
L’évocation du roi de High Farrow était un clin d’œil subtil. Faythe ne révéla pas grand-chose de la relation qui unissait Nikalias à Tauria, estimant qu’il ne lui revenait pas d’aborder la question. Lycus en retira qu’il y avait entre eux une longue histoire et qu’elle était loin d’être terminée, mais lui-même était prêt à accepter le dénouement, en bien comme en mal. Il savait qu’il soutiendrait le choix de Tauria, quoi qu’il en coûte.
« Nous ferions bien d’y aller », s’imposa Reylan avec tact. Après quoi il capta le regard de Lycus, et tous deux échangèrent un signe de tête, en gage de respect. « Je ne doute pas que nos chemins se recroiseront d’ici peu. »
Lycus lui sourit. Au cours des nombreuses décennies pendant lesquelles il avait trouvé refuge à Rhyenelle, Reylan Arrowood était devenu l’un de ses plus proches compagnons. Il devait une bonne part de ce qu’il était désormais à la patience et aux enseignements du Lion blanc, qui l’avait aidé à apprendre ce qui formait un général aussi estimé que lui-même, et que son père avant lui.
Une ombre de tristesse voila le sourire de Faythe qui venait de se rappeler dans quel voyage incertain ils allaient embarquer.
« J’ai hâte d’entendre le récit de vos aventures, Votre Altesse », ajouta Lycus dans un effort pour dissiper cette tristesse.
Faythe émit un petit gloussement qui incurva la ligne d’ordinaire bien droite de la bouche de Reylan.
« Nous aurons quantité d’histoires intéressantes à échanger, je n’en doute pas. »
Leurs regards se croisèrent une dernière fois pour une étreinte silencieuse. Ce n’étaient pas de simples adieux. C’était une promesse. Quand Reylan vit un éclair de peur passer dans les yeux de la jeune femme à l’idée du danger très réel qu’elle risquait de rencontrer en route, il voulut être celui qui, jusqu’au bout, la croirait capable de triompher. Tous deux firent pivoter leurs montures afin d’entamer leur périple.
« Au plaisir de vous revoir, Faythe Ashfyre. »
La jeune femme tourna la tête. Le soleil qui filtrait à travers la canopée donnait l’impression qu’elle flamboyait. Les touches d’or dans ses cheveux, le scintillement de ses iris d’ambre, l’embrasement de ses cuirs cramoisis. Lycus ne put s’empêcher de s’émerveiller qu’elle incarne aussi bien le blason du royaume. Comme si elle descendait du Phénix.
« Au plaisir de vous revoir, Lycus Warner. »



Chapitre 2
[image: ]
Tauria
« Votre Altesse, le prince Tarly Wolverlon requiert votre compagnie dans l’atrium. »
Tauria Stagknight se redressa à ces mots, sans pour autant se tourner vers le messager. Ses yeux restaient fixés sur la cour en pierre qu’elle contemplait en laissant vagabonder ses pensées. L’éclat des forêts et des prés n’était pas visible de là où elle se tenait, toutefois, elle ne pouvait nier que le somptueux labyrinthe de pierre apportait un cachet merveilleux au royaume.
Elle prit quelques secondes pour respirer, et noyer ses angoisses avant qu’elles ne puissent se lire sur son visage. Sa double allégeance lui faisait craindre que les Wolverlon voient immédiatement clair dans son jeu. Si d’aventure elle obtenait confirmation de l’alliance entre Olmstone et Valgard, le roi Varlas ne devait surtout pas apprendre qu’il avait invité, à son insu, la pupille de High Farrow, l’alliée de Rhyenelle et la vengeresse de Fenstead, au cœur même de son royaume.
Un royaume qu’elle comptait alors détruire de l’intérieur. Tout comme ils l’avaient fait avec le sien.
Elle ne séjournait pas à Olmstone depuis longtemps, mais un sentiment de malaise s’était déjà installé dans son ventre : le désir de rentrer. Sa poitrine se serrait chaque fois qu’elle y songeait. Sauf qu’elle ne voulait pas retourner dans son royaume de cendres et de sang. Non, elle voulait le retrouver, lui. Quoi qu’elle puisse vivre à Olmstone, jamais elle n’oublierait le siècle qu’elle venait de passer à High Farrow et qui avait opéré ce changement dans son esprit. Désormais, « chez elle » c’était « auprès de Nik ». Et sa résilience était mise à rude épreuve. Car elle se refusait à se détourner de lui. Pas encore.
Elle avait du mal à tourner la page, à se concentrer sur l’objectif de sa venue à Olmstone où, jusqu’à présent, elle avait eu l’impression d’être enfermée dans une cage en pierre. Tout était différent, ici. Elle ne connaissait personne. Les Wolverlon étaient… protecteurs. Cachottiers conviendrait peut-être mieux.
Tauria se tourna vers le garde qui attendait à la porte et se composa un sourire.
« Merci. Je le rejoins de ce pas. »
Elle espérait que le fae prendrait congé, hélas il demeura figé, comme s’il comptait l’escorter. Il n’y avait rien d’étonnant à cela. Tauria n’était jamais seule, ici. Ses appartements eux-mêmes étaient gardés, et le prince était promptement informé dès qu’elle les quittait. Elle avait très vite questionné la chose, mais on lui avait assuré fort aimablement que cette surveillance rapprochée n’avait pour but que de la protéger, en sa qualité d’étrangère. Elle ne pouvait protester.
Elle traversait les couloirs du château tendus de tapisseries violettes en s’efforçant de ne pas se laisser intimider par le blason d’Olmstone, le loup à deux têtes, et ce malgré la vibration légère qui lui échauffait le sang : l’éveil de sa magie. Ses doigts tressaient des volutes de vent à ses côtés – des vents qui caressaient sa peau, la rassuraient, lui rappelaient que tout ceci n’était pas une punition. Tauria était venue à Olmstone de son plein gré, quand bien même elle ne tenait pas entièrement à y être. Elle devait garder la tête froide si elle voulait en repartir vivante. Et l’esprit ouvert, s’il lui fallait un jour s’imaginer passer le restant de son existence ici. Elle ne pouvait oublier que, si Olmstone se révélait ne représenter aucune menace, une alliance avec son prince constituerait une manœuvre politique habile pour son royaume. Néanmoins, cette perspective lui faisait l’effet d’entraves fantômes autour de ses poignets, étouffant sa magie. Elle serra les poings.
Le prince d’Olmstone portait une impeccable tenue noire rehaussée de la couleur de son royaume. Il l’attendait dans une posture élégante tout en admirant la cour par une haute fenêtre. Ses cheveux blond foncé étaient plus longs qu’à l’époque où ils avaient passé du temps ensemble à High Farrow, et lui arrivaient à présent aux épaules alors même qu’il les avait noués. Quand son regard noisette glissa vers le sien, le sourire qu’il afficha fut chaleureux, quoiqu’un peu forcé. La plupart du temps, Tauria restait sur ses gardes en présence du prince, sachant que celui-ci était susceptible de changer d’humeur en un clin d’œil.
« Vous êtes radieuse, Tauria », dit-il en guise de salutation.
Elle lui offrit un sourire aimable, quand bien même elle désapprouvait les touches violettes qui ornaient désormais ses vêtements, à elle aussi, au lieu des tons verts de son royaume natal. Une autre mesure de protection. Tauria s’apercevait rapidement que « protection » signifiait « contrôle ». Elle glissa une main dans celle que lui tendait Tarly et celui-ci y déposa un tendre baiser.
C’était la première fois que le prince la convoquait depuis leur arrivée, une semaine plus tôt, mais elle ne s’était pas plainte de cette solitude. Cette dernière lui ayant permis de se reposer et de prendre ses marques dans ce nouvel environnement qui l’intimidait encore. Tarly s’était montré d’une compagnie agréable au cours du voyage depuis High Farrow, uniquement parce qu’il ne lui avait guère adressé la parole. Tauria ne l’avait pas pressé ni rabroué, ayant l’esprit entièrement occupé à cause du roi de High Farrow qu’elle maudit plus d’une fois. Leur dernière entrevue avant son départ la tourmentait encore. En fait, elle la tourmentait sans cesse, au point qu’elle s’était épuisée durant le voyage à tenter de réprimer le désir qui risquait de modifier son odeur et d’être détecté par le prince d’Olmstone.
Je veux que tu reviennes.
Tauria se demandait avec une douleur dans la poitrine dans quelle mesure Nik avait été sincère dans ses dernières paroles. Ou s’il savait simplement qu’elle allait s’y raccrocher. Le contact de ses mains ne l’avait pas quittée. Le souvenir de ses lèvres embrasait encore son sang et persistait sur sa peau. Ce qu’ils avaient fait ensemble avait été divin sur le moment, mais abominable depuis. Leur séparation forcée, avant même qu’il ait pu tenir sa promesse, portait Tauria à de nouveaux sommets d’irritation et de besoin frustré.
En attendant, je vais songer à toutes les choses honteuses que je n’ai jamais eu l’occasion de te faire ici.
Nikalias était malicieux. Malicieux et immoral, mais aux sens les plus séduisants et exaspérants de ces termes.
Un souffle effleura sa main, suivi par une sensation humide, qui la fit glapir et pivoter sur ses talons. Mue par la peur, elle recula jusqu’à se sentir fermement agrippée.
« Du calme », lui dit tout bas Tarly afin de lui assurer que l’immense bête ne la menaçait en rien. Sans grand succès. « Elle s’appelle Katori. »
Une louve au pelage blanc éclatant se tenait devant eux. Des loups, Tauria en avait déjà vu, mais ce spécimen-ci dégageait quelque chose d’éthéré. Elle était fascinée par ses yeux argentés qui semblaient chatoyer. Ce ne furent pas les paroles de Tarly ni son contact qui apaisèrent la terreur s’étant emparée d’elle. Ce fut l’étreinte sereine qu’elle ressentit à force de scruter cette bête.
« Que vient faire une louve dans les couloirs de votre château ? » souffla-t-elle, fascinée et incapable de détourner son regard de Katori. Par prudence, elle restait immobile. Au moindre faux mouvement, cette femelle n’aurait eu aucun mal à la mutiler. Toutefois, l’attention qu’elle lui portait lui donna un frisson admiratif.
« C’est une compagne », expliqua Tarly avec désinvolture en s’écartant, quoique Tauria aurait préféré qu’il reste près d’elle, tant elle se sentait vulnérable.
Elle le regarda approcher de la bête sans un soupçon d’hésitation. L’animal tourna son énorme tête vers lui et Tarly lui flatta le cou. Les muscles de Tauria se détendirent à mesure qu’elle observait l’échange et la confiance totale qui semblait régner entre eux, alors que les loups avaient toujours été pour elle des animaux sauvages et agressifs.
« Une mise en garde aurait été appréciée », marmonna-t-elle.
Tarly tourna la tête vers elle. Une boucle blonde s’échappa de son lien de cuir et lui retomba devant la figure.
« Avez-vous peur, Princesse ? »
Le défi que contenaient ces paroles trahissait la défiance de Tauria. Avec un regard noir, celle-ci se redressa et trouva l’assurance nécessaire pour s’approcher lentement du fae et de la bête. Elle tendit une main tremblante, hésitante, et tressaillit lorsque l’animal étira le cou comme pour venir à sa rencontre. Lorsque sa main rencontra son pelage blanc lisse, Tauria se détendit et savoura cette expérience merveilleuse.
« Donc, vous avez un animal de compagnie », dit-elle pour détourner l’attention de la nervosité dont elle allait avoir du mal à se débarrasser complètement en présence de Katori.
Tarly souffla.
« Ce n’est pas une chienne. » Il signifia à la princesse de le suivre. Elle s’exécuta avec empressement. « Katori va et vient à sa guise, mais on peut dire qu’elle a un faible pour moi, j’imagine. N’aviez-vous jamais entendu parler des loups d’Olmstone ? »
Tauria sonda sa mémoire.
« L’opinion commune est qu’ils ne se montrent plus, désormais.
— C’est exact. D’ailleurs, cela faisait quelque temps que je n’avais vu Katori. Elle a dû sentir une nouvelle présence, et vouloir vous juger par elle-même. » Le ton de sa voix prit une sonorité taquine qui ne fit que troubler Tauria.
Celle-ci jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et eut confirmation de ce qu’elle ressentait, à savoir que la bête les suivait. En plus de Katori, trois gardes les accompagnaient, sans que Tauria soit certaine qu’ils puissent s’interposer si jamais la louve ne la jugeait pas digne d’habiter au château.
« Comment se passe votre installation ? »
La question de Tarly la ramena brusquement au présent, et attira son regard vers les fenêtres du couloir.
« Les terres sont magnifiques, répondit-elle en veillant à ne pas l’insulter.
— Rien de comparable avec l’éclat de Fenstead, toutefois. »
Tauria tiqua, penaude, mais un sourire voila les lèvres du prince.
« Croyez bien que je n’en suis pas offensé. Je serais même enclin à partager votre avis. C’est pourquoi je vous ai demandé de vous joindre à moi. » La main délicate qu’il posa contre son dos la fit vibrer. Leurs regards se croisèrent. Tauria sentit son cœur battre plus fort. Tarly ne lui avait encore donné aucune raison de se défier de lui, aucune indication qu’il avait des intentions maléfiques, comme son père.
Elle n’avait pas vu Varlas une seule fois depuis son arrivée – chose qu’elle jugeait fort insolite et dont elle comptait s’enquérir dès que possible. Il lui faudrait trouver les bons mots et le bon moment, quitte à feindre l’innocence. Elle saurait porter le masque opportun, quel qu’il soit, dans la mesure où le plus infime soupçon pourrait lui être fatal.
« Je songeais à Fenstead, reprit Tarly. Je l’admets, je n’ai visité votre royaume qu’une seule fois, à l’occasion du grand bal du Solstice d’Hiver, auquel vous conviiez toutes les cours. Vous en souvenez-vous ? »
Évidemment qu’elle s’en souvenait. Mais cela ne lui évoquait qu’une unique personne. Tauria ignora le creux dans sa poitrine et offrit un faible sourire en acquiesçant.
« Oui. Une soirée flamboyante… Pardonnez-moi si je ne me souviens pas des moindres détails. » Elle dut détourner le regard, et croisa les doigts pour que le prince ne perçoive pas le malaise que lui causait ce sujet de conversation.
Tarly eut un petit rire.
« Vous voulez dire que vous ne vous souvenez pas de ma présence. » Il avait lu entre les lignes. « Je ne vous le reproche pas. J’imagine que l’actuel et très estimé roi de High Farrow a dû vous accabler de son arrogance et de son insistance, ce soir-là. »
Le ton diffamatoire ne passa pas inaperçu. Tauria ne jugea pas surprenant que le prince d’Olmstone ne porte pas Nik dans son cœur. D’autant que la réciproque était vraie, et de notoriété publique. Tauria avait souvent du mal à les modérer dans leur réprobation l’un de l’autre. Mais tant qu’elle séjournerait dans le domaine du Loup, elle allait devoir affecter de prendre parti.
« En effet, Nik peut se montrer… persistant.
— Je m’étonne qu’il ait fait si peu de cas en vous laissant venir ici. »
Tauria se tordit les mains à se faire mal. Elle se demandait si la pique avait pour but de jauger ses sentiments vis-à-vis de Nik.
« Il ne lui appartient pas de me laisser ou non faire quoi que ce soit, répondit-elle d’une voix crispée.
— On pourrait objecter que vous êtes la pupille de High Farrow.
— La position que j’occupe à la cour de Nik est le fruit de ma volonté. Il était au courant.
— Hmm. » Tarly tiqua de façon si subtile que Tauria aurait pu ne pas le remarquer. « Je doute qu’Orlon ait vu les choses ainsi.
— Nik n’est pas son père.
— Ni moi le mien. » Le prince interrompit leur marche. Tauria se tourna vers lui. Dans ses iris, elle vit le conflit se mêler au jugement. Elle tint bon, décidée à ne pas trahir son état de nervosité. « J’espère que vous savez que la vengeance recherchée par mon père n’est pas la mienne. Ma mère m’a été arrachée, à Fenher. Pour autant, je ne commettrai pas la folie de me faire des ennemis de tous ceux qui peuvent contribuer à éliminer les vrais antagonistes de cette histoire. Ceux qui l’ont tuée. »
Tauria épia les gardes, curieuse de voir s’ils avaient perçu la pique subtile adressée à leur roi. À son grand soulagement, elle découvrait que Tarly considérait comme folie le plan que son père avait voulu mettre en œuvre l’hiver précédent. Elle ravala la boule qu’elle avait dans la gorge, lut la détermination sur les traits du prince et, un court instant, elle le plaignit. Sous sa couronne, Tarly n’était qu’un fae. Un fae qui n’avait pas seulement perdu sa mère, ce fameux jour, mais à bien des égards aussi son père. Porter le deuil d’un être encore vivant était un poids incommensurable.
« Je sais que vous n’êtes pas comme votre père, Tarly. C’est la raison de ma présence dans ce royaume. »
Les traits ciselés du prince s’adoucirent, et Tauria sentit ses épaules se décrisper lorsque le filtre sombre qui voilait les yeux du fae parut se dissiper.
« Nous sommes arrivés », annonça-t-il en se tournant vers les portes vitrées.
Tauria suivit son regard et en resta le souffle coupé. De l’autre côté de ces portes, à moyenne distance, elle avisa la seule couleur à même de lui donner du baume au cœur. Le vert. Pas grand-chose, en réalité, un simple pavillon de bois entouré de parterres de fleurs envahis par les mauvaises herbes. Elle fit un pas en direction des portes mais un garde s’interposa. La princesse ne put dissimuler une grimace d’agacement.
« Les gardes passent toujours en premier, expliqua Tarly en exerçant une pression légère sur le bas du dos de Tauria. Où que vous vous rendiez, laissez-les toujours passer en premier. Ceci est pour votre protection.
— Contre quelle menace ? »
Le regard de Tarly s’embrasa à cette question.
« Il va falloir du temps pour que votre présence ici soit connue et acceptée. Nous en avons déjà discuté. »
Tauria serra les dents, mobilisant toute sa volonté pour ne pas protester contre le ridicule d’une telle mesure au sein du château. Tous deux se toisèrent et, quand elle lut dans les yeux du prince une mise en garde, elle céda avec un hochement de tête raide. La question ne méritait pas qu’ils se disputent et lorsqu’elle reporta son regard sur la verdure, elle n’y prêtait plus aucune attention.
Le garde sortit le premier, inspectant les environs tandis qu’elle lui emboîtait le pas. Bravant le souhait de Tarly, elle ne put se retenir et pressa le pas pour gagner le pavillon avant tout le monde. Le prince ne dit rien. Tauria ne put jauger sa réaction car elle était déjà ailleurs, emportée par les souvenirs de son royaume. La structure en bois avait besoin d’être réparée, les fleurs d’être entretenues, mais elle visualisait déjà le tableau joyeux que formerait l’ensemble, pour peu que l’on y apporte des soins.
« Ma mère aimait beaucoup venir ici », indiqua Tarly.
Tauria le surprit en train de contempler le décor, en proie au fantôme de tendres souvenirs. Le prince baissa la garde un court instant pour dévoiler une rare vulnérabilité. Quand soudain il se rappela la présence de Tauria. Celle-ci le connaissait comme étant un maître du détachement. Mais sous son apparence de prince mélancolique, il y avait un autre personnage à découvrir. Elle et lui avaient perdu leurs parents, et Tauria en vint à comprendre son attitude. Chacun faisait son deuil à sa façon. Elle était disposée à laisser du temps à ce fae qui semblait tellement habitué à garder ses émotions pour lui.
« C’est magnifique », souffla-t-elle en approchant sa main d’un chrysanthème affaissé.
Tarly souffla.
« Autrefois, oui. Plus personne ne vient ici, désormais. J’ai pensé que vous aimeriez peut-être… » Il s’arrêta, comme si la douceur qu’il exprimait était un écart momentané par rapport à sa posture d’acier habituelle.
Tauria étudia le conflit qui malmenait ses traits. Elle avait déjà vu cela, mais chez un autre prince. En cet instant, la pensée que Tarly et Nik puissent avoir plus de points communs qu’ils ne se l’avouaient lui traversa l’esprit.
« Cela me plairait beaucoup », répondit-elle en devinant la fin de sa phrase. Étrangement, elle fut peinée de voir passer sur son visage un voile de soulagement. « J’aimerais énormément participer à la rénovation de cet endroit. C’est tout ce dont j’ai besoin. Merci. » Sa gratitude était sincère et, peu à peu, la suffocation qui l’enserrait depuis son arrivée se relâcha grâce à ce nouveau but qu’elle se fixait, et qui lui faisait légèrement oublier le creux dans sa poitrine.
« Considérez ceci comme mon présent. Vous avez toute liberté de venir travailler au jardin quand bon vous semble. Je veillerai à ce que l’équipement nécessaire vous soit fourni. »
Dans le regard qu’ils échangèrent, Tauria crut apercevoir une fêlure dans sa garde. Avec le temps, elle pourrait apprendre à faire fondre la glace qui enserrait le cœur du prince. Apprendre à aimer les qualités qu’elle n’approuvait pas forcément mais qu’elle pourrait comprendre, voire partager. Ainsi trouveraient-ils le moyen de cultiver un avenir heureux dans un terreau de souvenirs accablants.
Tauria doutait d’avoir encore un cœur intact à offrir, toutefois elle pouvait apprendre à utiliser les fragments qu’il lui restait, en espérant que le prince ne les briserait pas.



Chapitre 3
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Nikalias
Le roi Nikalias Silvergriff ne connaissait qu’un moyen de s’affranchir de la cage harassante qu’était devenu son esprit : le maniement d’une lame. Le ressentiment qui habitait ses os et le creux qui occupait sa poitrine n’étaient pas si accablants lorsqu’il abandonnait toutes ses pensées au fracas des lames et à la conscience de son adversaire. Il n’affrontait jamais qu’un seul garde à la fois – il lui en fallait davantage. Une notion de danger qui ne lui laissait d’autre choix que de mobiliser toute sa concentration.
Quatre gardes l’entouraient à présent, ayant reçu pour ordre strict de ne pas retenir leurs coups. Nik n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé tant la salle d’entraînement se troublait dans une valse de mouvements ininterrompus, dont les bruits de pas et d’acier constituaient l’unique harmonie à laquelle il connectait son esprit. Il fléchit les genoux, puis pivota pour esquiver l’attaque d’un garde qu’il balaya ensuite d’un coup de pied. Sa victime s’écroula dans un cri avant que Nik ne la cloue au sol par un coup fatal. Dans la foulée, il se tourna et écrasa son pied dans la poitrine d’un autre qui s’apprêtait à lui arracher la victoire. Il le projeta trois mètres plus loin, mais n’eut pas une seconde de répit ou de réflexion que les deux derniers se présentaient à leur tour.
Nik descendait s’entraîner tous les soirs. Après une journée de réunions exténuantes ou de rencontres soporifiques avec différents nobles, il n’avait guère d’alternative pour se divertir que cette salle. Cela dit, ce n’étaient pas les affaires de la cour qui le poussaient à venir là, y compris lorsque son corps protestait.
C’était elle.
La pensée de Tauria dans les bras d’un autre. Le danger qui la guettait et vers lequel il l’avait envoyée. Mais le pire, c’était le ressentiment qu’il éprouvait à l’imaginer heureuse.
Il avait tenu une semaine à peine avant de tenter une première fois de la rejoindre en Noctisant, ne serait-ce que pour s’assurer qu’elle était en sécurité. Hélas, il s’était immédiatement heurté à un barrage semblable à ceux qu’il lui avait appris à ériger pour se protéger. Il déprimait à l’idée qu’elle ait fait cela pour lui épargner le spectacle de sa joie en ce nouveau royaume. Ou plutôt, en compagnie de Tarly Wolverlon.
Un masque de terreur se fixa sur le visage du troisième garde, sans que Nik songe pour autant à contenir sa colère face aux pensées harassantes qui réclamaient d’être évacuées. Il n’eut même pas conscience des mouvements qui lui permirent d’abattre ce garde en quelques secondes. Il aurait dû vouloir le bonheur de Tauria. Il le voulait. Simplement, il avait besoin de la voir, rien qu’une fois. Il s’était résolu à envoyer des lettres mais n’avait pour l’heure reçu aucune réponse. Il craignait donc qu’elles aient été interceptées, ou alors il s’agissait de scénarios pitoyables qu’il s’inventait pour ne pas croire qu’elle l’ignorait.
« Je me rends, Votre Majesté, dit le dernier garde en haletant quand Nik le mit à genoux.
— Oui, abonda une voix rauque derrière lui, et Nik vit son propriétaire étendu au sol, vaincu. Moi de même. »
Ébranlé par cette brève bataille, Nik titubait, en nage, la mâchoire serrée et la respiration douloureuse, bien que sa rage soit loin d’être calmée. Il balaya du regard la salle, avisa les quatre gardes tous aussi soumis les uns que les autres. Leurs grognements et protestations emplissaient l’air, et Nik dut se retenir d’exploser face à leur faiblesse. Il était injuste de sa part de les éreinter ainsi, mais il n’y pouvait rien. Il ne pouvait assouvir le besoin désespéré de distraire son esprit aussi longtemps que possible. Chaque fois qu’il était contraint de regagner ses appartements et de laisser le silence s’installer, Nik risquait de se briser de l’intérieur.
Il se mit à faire les cent pas, peu désireux de quitter la salle d’entraînement après que les gardes furent partis. Son esprit bouillonnait encore. Calculait.
« Je pense que vous surpassez votre père, en combat. »
Nik se retint à grand-peine de grogner en entendant cette voix. Son regard capta celui de Zarrius qui entrait d’une démarche arrogante. Nik s’immobilisa et prit appui sur son épée pour mieux toiser le seigneur.
« Mon père a toujours été plus à son avantage dans la salle du conseil. » Il lui fallait faire un effort pour rester courtois avec celui qu’il ne demandait qu’à embrocher. Ses mains se crispèrent autour du pommeau de la Lame de Farrow, à l’effigie d’un griffon.
Zarrius gloussa.
« Sur ce point, je crois que nous pouvons être d’accord. »
Nik se demandait souvent si Zarrius avait les mêmes pensées noires que lui à son sujet. Le seigneur dissimulait son antipathie envers lui avec brio sous une façade raffinée. Façade dont les fissures n’étaient toutefois pas difficiles à détecter.
« Qu’est-ce qui vous amène, Zarrius ? »
Celui-ci s’arrêta au pied de la plateforme d’entraînement. Le sourire méprisant dont il ne se départait jamais horripilait Nik chaque fois qu’il le voyait.
« D’aucuns ont exprimé de l’inquiétude à votre endroit, Votre Majesté. »
Nik arqua un sourcil. Ce n’était pas la réponse qu’il attendait.
« Si vous êtes bien présent physiquement aux réunions, votre attention y fait parfois défaut. Vous perdez votre temps ici à vous entraîner plus dur que nos meilleurs généraux.
— La façon dont j’occupe mon temps ne regarde personne. » Nik avait prononcé cette sentence sur le ton d’un avertissement.
« En tant que votre conseiller, je me dois d’en disconvenir. » Zarrius joignit les mains derrière son dos, le regard rivé sur celui de Nik. Ce n’était pas une simple posture. Mais une solide attitude de défi. « Vos actions ont des répercussions sur tout le monde, or, depuis le départ de la princesse, nous sommes nombreux à croire que votre esprit n’est pas entièrement tourné vers le bien de High Farrow. »
Nik se crispa pour cesser de trembler lorsqu’il rengaina son épée. Sans quitter des yeux Zarrius, il sentait sa colère se transformer en une force inconsciente, aussi fit-il l’effort de respirer pour se calmer. Il se rapprocha du seigneur à pas lents et mesurés, descendit de la plateforme, puis s’arrêta devant lui. Zarrius déglutit, seul signe qu’il ne se sentait pas entièrement en sécurité face au roi, bien que son expression reste de marbre.
« J’ignore ce que vous sous-entendez, dit Nik, les dents serrées.
— Je ne sous-entends rien », pépia Zarrius.
Nik plissa les paupières, soupçonneux.
« Je viens simplement vous trouver en toute intimité et en toute confiance, au cas où une affaire pèserait sur votre esprit. J’étais le conseiller personnel de votre père, après tout. »
En effet, et Zarrius aimait le rappeler à Nik si souvent que c’en était insupportable. La mâchoire du roi se crispa davantage encore.
« Dans ce cas, permettez-moi de vous assurer que rien ne pèse sur mon esprit.
— Hmm. » La tension montait, comme si tous deux savaient que l’autre retenait la vérité. « Il me déplairait que l’alliance projetée entre les trois cours soit mise en péril si des menaces sans fondement se répandaient.
— Et que suggéreraient ces rumeurs ? »
Zarrius haussa les épaules.
« Allez savoir ce que l’on peut trouver à déformer dans le passé d’autrui, en ce château où règne l’ennui ? »
Nik ne vit d’autre moyen de se défaire de ces insinuations que d’assurer que les deux autres cours et lui-même étaient de proches alliés en termes de politique intérieure.
« Je croyais que nos plans concordaient. Voilà maintenant que vous doutez de moi ? »
Ce fut au tour du seigneur de plisser les yeux, pour estimer si Nik se montrait honnête avec lui alors qu’il calmait son irritation pour recouvrer la raison. Zarrius était un jeu que Nik ne maîtrisait pas encore, il prenait son temps, enfouissait ses vrais sentiments là où personne ne pourrait les atteindre. Pour lui, Tauria n’était qu’un pion. Alors qu’elle était la pièce la plus magnifique sur l’échiquier. Une reine déguisée en pion.
Zarrius semblait hésiter à éprouver davantage la patience de Nik, ou à accepter d’être dans son camp… pour le moment. Quand son regard dur s’adoucit, Nik sut que l’orage passait une fois de plus.
« Vous comprendrez que je ne fais que répéter les inquiétudes de vos nobles, puisque nous n’avons pour l’instant eu aucun écho de notre pupille quant aux négociations.
— Celles-ci n’ont pas dû être longues à Olmstone. J’attends leur courrier signifiant le début des discussions pour le courant de cette semaine. » Du moins Nik espérait-il que Tarly allait non seulement l’informer de la potentielle alliance, mais aussi évoquer Tauria, afin d’assagir ses angoisses jusqu’à ce que lui-même puisse la contacter. « Croyez que j’ai la situation en main. Lorsque j’aurai des raisons de vous informer d’autre chose que de simples courriers, vous serez le premier que je ferai mander. »
Le seigneur parut s’en satisfaire, sa bouche s’incurvant d’un triomphe cruel. Ce qui suscita chez Nik des pensées violentes. Mais tout ce qui comptait pour le moment, c’était que Zarrius se taise le temps que Nik découvre les intentions réelles d’Olmstone. En attendant, il devait croire que Tauria était en sécurité, et qu’elle n’allait pas abandonner High Farrow au profit de ses propres intérêts, sans égard pour eux.
Qu’elle n’allait pas l’abandonner, lui.



Chapitre 4
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Tauria
Mue par un nouveau but, Tauria se dirigeait avec impatience vers le petit jardin, le lendemain de sa rencontre avec Tarly. Après qu’il lui avait fait découvrir ce somptueux refuge, elle l’avait, à contrecœur, laissé l’en arracher pour l’emmener visiter les sculptures du domaine. Depuis, elle avait hâte d’y retourner, animée pour la première fois depuis longtemps par une exaltation, celle de se mettre au travail pour lui rendre sa beauté. Les liens qu’elle entretenait avec la nature se réjouissaient en elle, sa magie nappait déjà sa peau d’un bourdonnement délectable. Elle allait avoir besoin de temps, car le talent Florakinésique qu’elle tenait de sa mère n’était qu’une fraction de sa faculté d’Anémosiste.
Tauria arriva à la porte et quand elle voulut l’ouvrir, une grande silhouette lui barra le passage. Elle serra les dents, leva les yeux vers le garde, mais le regard mauvais qu’elle lui adressait s’adoucit aussitôt qu’elle le vit grimacer.
« Vous savez, je ne le répéterais à personne si nous relâchions ces mesures de protection ridicules. De vous à moi ? » Elle savait que la manœuvre n’avait que très peu de chances de réussir.
Le regard empathique que lui renvoya le fae lui donna l’impression d’être une fillette sous surveillance, qui aurait été surprise une fois de trop en train de désobéir aux règles.
« Je risquerais bien davantage que mon travail, Votre Majesté. » Ces mots dits, il actionna la poignée et sortit le premier, inspectant le jardin délimité par un mur envahi de plantes grimpantes.
Tauria lui emboîta le pas, émue par ce qu’il venait de dire.
« Comment m’avez-vous appelée ? »
Le garde se tourna vers elle, le front plissé, confus.
« Ne doit-on pas vous appeler “Votre Majesté” ? Je ne cherchais pas à vous offenser…
— Il n’en est rien », le coupa-t-elle avec un sourire chaleureux qui lui venait du fond du cœur. Jusqu’alors, personne ne lui avait donné son titre de Fenstead et, peu à peu, Tauria commençait à se dire qu’elle n’était peut-être pas considérée comme digne de régner, puisqu’on la traitait toujours comme une princesse oisive. Et ce même à High Farrow, où elle s’était faite à l’idée d’être la pupille du royaume. À force d’entendre ce terme, il lui arrivait d’estimer ne plus avoir la moindre importance, n’être qu’un membre de la cour, dotée d’un statut enviable. Nik était devenu roi, mais elle-même ne parvenait pas à se défaire de l’impression d’avoir succombé à une vie dans l’ombre de celle qu’elle aurait dû être. L’égale de Nik. Il était parfois arrivé que ce dernier tente de lui conférer ce même statut – dans son cœur, elle le savait – mais cela ne suffisait pas. Et en cet instant précis, elle prit conscience que cela ne suffirait jamais, car ce dont elle avait besoin ne pouvait lui être prodigué par une voix ou un pouvoir. Elle devait le conquérir par ses propres moyens. Il lui en coûtait certes d’être éloignée de Nik, mais elle savait qu’elle tenait la possibilité de s’élever à la hauteur de son nom, de se défendre seule et de reprendre le contrôle qu’elle avait perdu.
« Comment vous appelez-vous ? » demanda-t-elle au garde qui en fut visiblement surpris. C’était un beau fae aux cheveux blonds et aux traits bien définis mais qui, malgré sa stature et sa fonction, semblait timide, fuyant son regard.
« Lennox, Votre Majesté.
— Passons un marché, Lennox. » Elle sourit de lui voir la mine perplexe alors qu’elle empruntait le sentier de dalles qui menait au pavillon. « Ici, pas de titres, pas de protocole. Juste Tauria et Lennox. »
Une ébauche de sourire étira les lèvres du garde, qui restait toutefois prudent et continuait d’inspecter les environs. À l’exception des portes vitrées, le jardin était ceint d’un mur en pierre. Au-dessus de leurs têtes, le ciel d’été resplendissait. L’humidité était plus dense à Olmstone, sans qu’aucun nuage ne soit venu voiler le soleil éclatant tout le matin, pourtant on avait fourni à Tauria une tenue qui l’engonçait, tout en corset et lignes droites. Superbe, certes, mais étouffante par ce temps.
Lennox semblait peu enclin à accepter son offre, mais il acquiesça tout de même. Tauria trouvait étrange la méfiance qu’il manifestait vis-à-vis des titres et du protocole, et sa réaction titilla sa curiosité quant au respect strict des traditions archaïques qu’imposaient les Wolverlon. À Fenstead, son garde personnel était un ami proche auprès duquel elle avait grandi, assigné par son père et étant son futur général digne de confiance. Lui, elle savait qu’il ne verrait aucun inconvénient à enfreindre les règles en privé. Mais la douleur associée à ces souvenirs était une plaie : depuis longtemps, elle avait accepté qu’elle ne se refermerait jamais complètement, aussi ne pouvait-elle attendre le même comportement de la part des gardes olmiens.
Elle contempla la végétation négligée. Les mains sur les hanches, elle étudia tout ce qu’elle put et mit en place une stratégie de travail. Elle se dirigea en premier vers les mauvaises herbes qui envahissaient la glycine.
« Nous devrions peut-être vous trouver… »
Sans hésitation aucune, Tauria empoigna les mauvaises herbes à pleines mains et les arracha.
« … des gants », compléta tout bas Lennox.
Tauria observa les tristes fleurs, trop fanées pour être sauvées.
« Inutile », répondit-elle en les jetant. Rien de ce qu’elle arrachait ne serait perdu. Grâce à sa faculté, elle allait pouvoir raviver nombre de fleurs flétries et leur insuffler une vie nouvelle. D’autres pourraient servir à la confection de remèdes.
De prime abord, ce lieu abandonné respirait la désolation et la mort, mais personne ne connaissait l’infinité de merveilles et de beauté qui gisait sous ses dehors tragiques. Tauria vibrait d’espoir et d’exaltation à l’idée de rendre à ce jardin sa splendeur passée, d’en faire un lieu de beauté où l’on se presserait au lieu de l’éviter.
Des heures entières auraient pu passer ainsi tandis que, à genoux dans la terre, elle désherbait inlassablement un petit parterre. Elle devait retirer toutes les racines, autrement ces mauvaises herbes auraient tôt fait de revenir détruire tout ce qui chercherait à fleurir au-dessus d’elles. À un moment, Lennox lui passa une petite truelle qu’un autre garde avait dû aller quérir puisqu’on ne la laissait jamais seule. Elle alternait donc entre l’outil et ses mains, savourant la sensation de la terre froide entre ses doigts. À plusieurs reprises, elle réprima les picotements qui assaillaient ses yeux, tant le simple fait de jardiner lui évoquait de chers souvenirs avec sa mère. La faculté Florakinésique de celle-ci avait été nettement plus forte. Tout ce que Tauria savait, ses connaissances infinies sur la nature, provenait directement du cœur de sa mère.
Tauria avait les genoux tellement engourdis qu’elle ne sentait pas l’humidité du sol s’infiltrer dans les tissus de sa robe violette. Elle se moquait de se salir et prit note de se vêtir de façon plus appropriée la prochaine fois. Lorsqu’elle fut satisfaite de son labeur, elle tendit une main au-dessus de la terre. Sa magie s’éveilla telle une bouffée de sable émanant de sous sa peau jusqu’au bout de ses doigts. Elle vit alors, fascinée par sa propre faculté, une jolie jacinthe des bois émerger du sol terne. Tauria sourit face à cette première pousse.
« Elle est jolie. »
La voix timide était basse mais Tauria pivota sur ses hanches, surprise, après tout ce temps passé dans le silence de ses pensées. Sitôt qu’elle avisa la petite silhouette qui se joignait à Lennox et elle, la fae reconnut l’intruse.
« C’est Opal, je ne me trompe pas ? » Tauria avait déjà rencontré la jeune princesse à une seule occasion, lors du sommet des rois à High Farrow. Ses boucles blond miel étaient aussi superbes que ses grands yeux bleus assortis à sa robe lilas.
Opal acquiesça timidement, et Tauria se tourna vers Lennox qui se balançait d’un pied sur l’autre, aussi gêné que s’il ne s’était jamais trouvé en présence d’une enfant. Elle réprima le petit rire que lui causait son malaise.
« Vous plairait-il de vous joindre à moi ? » Désireuse de vaincre l’hésitation de la jeune fae, Tauria lui tendait sa truelle.
Lentement, un sourire se dessina sur le visage poupin d’Opal, lui creusant deux adorables fossettes. Elle approcha d’un pas peu assuré, accepta l’outil et Tauria vit dans ce geste le premier pas vers leur entente.
« Comment les faites-vous pousser ? » s’enquit Opal d’une voix douce, les yeux pétillants d’émerveillement.
Le visage de Tauria s’illumina face à son enthousiasme et, tapotant le sol à sa droite, elle dit : « Approchez, je vais vous montrer.
— Je ne suis pas censée me salir. Mère serait fâchée. »
Le sourire de Tauria se voila car elle percevait l’inquiétude de l’enfant.
« Je garderai le secret. »
Opal retrouva son entrain et vint s’installer près de Tauria, puis se pencha vers elle. Tauria fit s’ouvrir plusieurs autres fleurs dans le parterre qu’elle avait dégagé. Grâce aux conseils de sa nouvelle assistante en matière de couleurs et d’associations, le carré de terre commençait à prendre une plus belle tournure que si Tauria y avait travaillé seule.
Celle-ci ne vit pas passer l’après-midi tant Opal manifestait d’intérêt, et elle-même s’abandonnait au jardinage. Il y avait longtemps qu’elle ne s’était sentie aussi connectée à son être profond, et elle songea brièvement à Tarly, à la gentillesse dont il avait fait preuve en lui laissant carte blanche ici. Elle comptait lui faire savoir combien cela comptait à ses yeux. Nouer un lien avec sa sœur fut une agréable surprise. Elle imaginait que toutes deux pourraient passer des jours entiers dans ce jardin, la princesse devenant son apprentie dévouée.
« Vous voilà ! » Une nouvelle voix pressante se fit entendre. Au vu de ses beaux atours, la fae qui s’avançait vers elles devait appartenir à la haute noblesse.
« Je vais avoir des ennuis, indiqua Opal d’une petite voix apeurée.
— Je vous ai cherchée partout. Nous en avons déjà discuté ! » Quand la fae s’arrêta devant les deux jardinières, elle parlait durement, mais son visage n’était qu’inquiétude alors qu’elle toisait Opal. Celle-ci se rapprocha de Tauria, qui se relevait.
Elle grimaça légèrement lorsque ses genoux lui indiquèrent qu’elle avait dû garder cette position trop longtemps.
« Elle était en sécurité avec moi », assura-t-elle avec un tendre sourire. Elle percevait presque le soulagement d’Opal.
La nouvelle venue capta son regard, son teint hâlé blêmit.
« Pardonnez-moi, Votre Altesse. » Elle fit la révérence, encore essoufflée. « Je suis la préceptrice de la princesse Opal. Il lui a été interdit de s’éloigner de moi. J’ai tourné le dos un instant, et elle avait disparu. » Elle reporta son attention sur la jeune fae toute penaude.
Tauria passa un bras autour des épaules d’Opal pour la rassurer.
« Il ne lui est rien arrivé. Je crois que nous en avons terminé pour aujourd’hui. » La jeune princesse et elle échangèrent des sourires.
La fae faillit s’étouffer en découvrant l’état de la robe d’Opal.
« Bonté divine ! Nous devons aller vous changer avant que votre mère ou votre père ne vous aperçoivent dans ces haillons. » D’un geste de la main, elle signifiait à la princesse de la suivre.
Tauria hocha la tête quand celle-ci lui demanda, d’un regard, la permission de se retirer.
« Elle n’a pas le droit de venir ici. Si jamais son père le découvre…
— Comment vous appelez-vous ? » s’imposa Tauria, intriguée de la voir tant inquiète pour une affaire si triviale. De nouvelles questions délicates lui vinrent quant aux vues strictes du roi et de la reine.
La fae parut déconcertée.
« Serena, Votre Altesse.
— Tauria, je vous en prie », insista-t-elle dans le seul but d’être accueillie en amie, et non crainte en raison de son titre.
Serena interrogea Lennox du regard, qui observait le mur en feignant sans succès de ne pas écouter l’échange. La fae se décrispa et ses traits s’adoucirent.
« Pardonnez-moi si j’ai pu paraître rude et…
— Un peu rabat-joie ? »
Serena battit des cils, ahurie, juste avant de lâcher un petit rire, aussitôt imitée par Tauria.
« Votre aide aussi serait la bienvenue. Cet endroit a grand besoin que l’on s’occupe de lui. »
Serena balaya le petit jardin d’un regard aussi bref qu’indifférent.
« Il faudrait en parler avec Sa Majesté le roi.
— Je m’en charge, décida Tauria en époussetant sa robe maculée de taches de boue qui ne partiraient jamais. Je reviendrai travailler demain après-midi. J’ai hâte de vous y revoir. »
Serena acquiesça, la nuque raide. Elle observait Tauria comme s’il s’agissait d’une plante étrangère poussant parmi les mauvaises herbes. Celle-ci eut un pincement au cœur en découvrant la façon dont ses paroles avaient été reçues, comme si sa bonté avait de quoi surprendre. Tauria n’aurait su dire si cela venait des coutumes olmiennes. Du regard que l’on portait sur la noblesse au royaume du Loup. Elle apprenait toujours concernant ces sujets-là.
Serena et Opal se retirèrent en bavardant tout bas, mais Tauria saisit des bribes de réprimandes en même temps qu’elle voyait la princesse tripoter sa robe fichue. Elle culpabilisa. C’est elle qui aurait dû se faire sermonner pour avoir incité Opal à la rejoindre. Elle poussa un long soupir en essuyant son front humide du revers de la main. Quand ensuite elle inspecta le travail accompli, la joie revint en son cœur. Ce n’était qu’un modeste parterre, mais il donnait à imaginer le reste. La distraction que ce jardin lui procurait était divine et on ne peut plus bienvenue.
« Il se fait tard, Votre Majesté. Je devrais vous raccompagner à vos appartements. » Lennox avait prononcé ces phrases comme s’il s’excusait.
Tauria s’efforça de lui répondre avec légèreté car il semblait savoir que ce confinement la terrifiait.
« Rappelez-vous notre accord, Lennox », dit-elle en se dirigeant vers les portes vitrées.
Celui-ci lui emboîta le pas en riant sous cape.
« Pardonnez-moi, Tauria. »
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Comme ils approchaient des appartements de Tauria, ils eurent la surprise de voir apparaître Tarly au détour d’un coude du couloir. Malgré la distance, la fae nota qu’il la toisait de la tête aux pieds, et l’irritation qui crispa le visage du prince lui glaça sa peau échauffée. Tous deux s’arrêtèrent quand ils furent face à face.
« Qu’avez-vous donc manigancé ? » demanda Tarly dans un murmure, un regard réprobateur rivé sur sa robe souillée.
Quoique sidérée par sa réaction, Tauria s’efforça de conserver sa bonne humeur.
« Ce n’est qu’un peu de terre. Je m’occupais du jardin. » Elle comptait le remercier de l’avoir guidée en ce lieu qui était rapidement devenu un trésor à ses yeux, hélas le moment semblait mal choisi au vu du courroux qu’il affichait.
Tarly jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Sans apercevoir personne. Il prit Tauria par le bras et se remit en marche, l’entraînant avec lui.
« Tarly. » La fae s’immobilisa brusquement dans un accès de colère, et dégagea son bras. « Mais qu’est-ce qui vous prend ? »
Ce fut un impair. L’éclair de colère qui fusa dans les iris noisette du prince la fit frémir, presque reculer. Quand tout à coup, leur attention fut captée par une autre présence.
Tauria braqua son regard perplexe vers Lennox, qui la rejoignit à pas mesurés. Tarly le toisa d’un œil dur. Dans la tension qui s’installait, Tauria n’aurait su dire de quoi le prince était capable. Et puis, la tension s’envola, le courroux parut se dissiper si vite qu’elle en fut réduite à observer Tarly, le souffle court.
« Navré », murmura ce dernier. Ses traits, qui s’adoucirent, attestèrent de sa sincérité. Pour autant, Tauria ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Elle se contenta d’acquiescer. Tarly sembla accepter la réponse. « Il est inconvenant qu’une personne de votre qualité soit vue se promenant dans le château telle une palefrenière. »
Tauria tiqua, gratta la terre qu’elle avait sous les ongles et passa la main sur les immondes taches qui maculaient sa robe. Elle ne put qu’associer la réaction de Tarly à la peur que Serena avait manifestée au cas où le roi ou la reine auraient découvert leur fille dans le même état qu’elle, mais elle préféra s’abstenir de juger sa rudesse tant qu’elle n’en saurait pas davantage. Elle espérait qu’il cherchait uniquement à la mettre en garde vis-à-vis de la réaction de son père. À côté de cela, il y avait Keira, la reine, qu’elle n’avait croisée que brièvement à High Farrow, mais qui lui avait paru polie et discrète, pas le genre de personne à inspirer de la crainte. Même si, ayant passé toute sa vie dans les hautes sphères d’une cour, Tauria savait, pour en avoir été témoin et en avoir fait l’expérience, qu’on y maîtrisait l’art de s’adapter aux attentes de ses interlocuteurs.
Tarly poussa un soupir d’exaspération.
« Je vais vous assigner une servante qui vous aidera à prendre le bain et vous vêtir. » Son sourire semblait forcé, mais elle le lui rendit malgré tout. « J’aimerais que vous m’accompagniez à dîner dans la grande salle à manger. »
Ravie de ce changement de conversation, Tauria acquiesça.
« J’accepte avec joie. » En proie à un malaise croissant, elle avait hâte de prendre congé. Elle n’eut hélas pas fait cinq pas que la voix du prince retentit de nouveau et l’arrêta.
« En privé, libre à vous de m’appeler comme vous le souhaitez. Mais en société, ayez le respect de vous adresser à moi par mon titre, Princesse. »
Ces paroles firent l’effet d’un avertissement. Tauria ne les entendit pas comme une condition qu’il établissait de son propre chef, mais plutôt comme une coutume de la cour d’Olmstone qu’elle avait naïvement oubliée. Toutefois, malgré le ton froid de Tarly, elle s’efforça de ne pas recevoir la remarque comme une insulte. Si son père s’opposait à leur désir de familiarité en public, Tauria estimait qu’elle devait savoir gré au prince d’avoir proposé de s’y adonner en privé. Cela, même si son ventre se nouait à l’idée de passer du temps seule avec lui, sans savoir si elle y discernait de la terreur ou de l’exaltation.



Chapitre 5
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Nikalias
Silence. Calme. Nik éprouvait un tel besoin des deux qu’il comptait les pas précipités qui le rapprochaient de sa salle du conseil privé, sans que l’un ou l’autre soient enclins à l’accueillir puisqu’il tomba à la place sur Zarrius. Nik réprima un grognement, sachant qu’il ne pourrait pas se contenter de croiser le seigneur en le saluant d’un signe de tête. D’autant que celui-ci n’était pas seul.
« Votre Majesté, je me réjouis que nous vous rencontrions », déclara Zarrius d’une voix mélodieuse.
Nik doutait que cela soit pure coïncidence. Il s’arrêta devant les deux fae et se composa un sourire chaleureux, surtout à l’attention de l’élégante fae qui accompagnait Zarrius. Elle avait de grands yeux vert sapin qui cillaient avec grâce, et ce que Nik perçut comme du charme. Elle était belle, supposait-il, avec ses cheveux auburn arrangés à la perfection, et une noblesse manifeste.
Zarrius nota l’attention qu’elle lui suscitait. Un voile de plaisir passa furtivement sur ses traits.
« Permettez-moi de vous présenter Dame Samara Calltegan. »
L’intéressée effectua une révérence respectueuse mais le regard séducteur dont elle gratifia le monarque n’eut rien de subtil, d’autant qu’elle ne le détourna pas une seule seconde. Son nom de famille évoqua un souvenir lointain à Nik, qui plissa le front en sondant sa mémoire.
« Fille du Seigneur Gerat Calltegan, propriétaire d’importants commerces à travers High Farrow », poursuivit Zarrius quand la mine interloquée de Nik dut trahir son embarras. Celui-ci aurait pu rougir qu’un de ses nobles lui fasse ainsi la leçon mais, en toute vérité, il n’avait pas assez d’énergie pour s’en soucier.
« Ravi de vous rencontrer, dit-il par simple politesse. Vous allez devoir m’excuser tous deux. J’ai…
— J’espérais assez m’entretenir avec vous. »
Les yeux de Nik s’embrasèrent, que Zarrius l’ait interrompu ainsi, et il comptait que le seigneur perçoive l’avertissement qu’il lui adressa par un regard appuyé. Un avertissement que Samara dut capter, elle, à la voir se balancer d’une jambe sur l’autre, nerveuse. Nik ne pouvait la plaindre. Il était dans son rôle et, en tant que roi, ne pouvait tolérer que ses seigneurs lui coupent la parole. En l’occurrence, à en juger par la posture ferme et arrogante qu’adoptait Zarrius, on aurait pu croire que c’était lui qui portait la couronne.
« Je vous accorde un moment, mais ce sera tout », déclara Nik sur un ton glacial.
Zarrius se tourna vers Samara.
« Je suis sûr que vous trouverez un meilleur moment pour faire connaissance. Si vous voulez bien nous excuser, très chère. »
Samara afficha un sourire enjôleur, adressa un signe de tête au seigneur et s’apprêtait à s’en aller quand soudain elle s’arrêta, scrutant Nik sous ses longs cils. Celui-ci dut bien avouer qu’il y avait quelque chose d’admirable dans cette maîtrise de la séduction. Plus jeune, il y aurait succombé. Jusqu’à elle. Sans même s’en rendre compte, Tauria l’avait séduit dès leur première rencontre et avait rendu presque triste la perspective d’autres relations, en comparaison avec le frisson et le désir effréné qu’elle suscitait. Nik ne chercha ensuite à éprouver des sentiments pour une autre que lorsqu’il apprit la prophétie lui interdisant tout bonheur avec Tauria, en vain. Il conduisait ses conquêtes au lit, mais l’interaction s’achevait sur de fausses promesses puisque les fae restaient pour lui tenir compagnie, et rien de plus. Ces nuits remplissaient l’objectif qu’il leur attribuait : fournir à Tauria un motif de lui en vouloir. La tenir éloignée de la seule personne vouée à être à la fois son destin et sa déchéance.
« J’espère vous revoir bientôt, Votre Majesté. » La voix de Samara elle-même était une tentation, douce et ensorcelante.
Nik ne ressentit rien, mais acquiesça malgré tout. La bouche de la fae s’incurva en une promesse quand elle passa son chemin. Lui-même n’y prêta pas plus d’attention et repartit vers la destination qui allait lui offrir un peu de solitude. Hélas, à chaque pas qu’il entendait le seigneur faire derrière lui, Nik sentait ses épaules se raidir. La présence de Zarrius l’agaçait encore lorsqu’il alla s’affaler dans le grand fauteuil de la salle du conseil, sans le moindre égard pour le protocole.
Comme Zarrius conservait le silence une fois la porte refermée, Nik lui lança : « Le moment que vous réclamiez touche à sa fin, Zarrius. » En compagnie de ce fae, il fallait souvent user de stratégie et doser la rudesse sans dépasser les bornes. Se ranger à son avis juste ce qu’il fallait pour le satisfaire, sans toutefois lui donner l’avantage. Le seul moyen de gagner consistait à garder le seigneur dans son camp. S’il se rangeait du côté de l’opposition, Zarrius risquait de tout compromettre.
« Une charmante personne », commenta ce dernier en se mettant à faire les cent pas. Il ne regardait pas Nik dans les yeux. « De noble ascendance, et dont le père possède un réseau à travers tout le royaume, un des plus riches propriétaires terriens farrois. »
Nik se laissa aller contre son dossier, appuyé sur un accoudoir, les doigts contre la tempe.
« Elle est de haute extraction, en effet. » Il se demandait où le seigneur voulait en venir, à faire ainsi l’éloge de Samara, mais, estimant qu’il recherchait son propre intérêt, Nik avait hâte qu’il en finisse, pour pouvoir le congédier.
« D’une beauté exquise, par-dessus le marché. Dame Samara est également fort appréciée à la cour. Active dans les affaires du royaume. Son éducation l’a formée à envisager un jour la perspective d’une alliance avantageuse. »
Nik lâcha presque un soupir de soulagement lorsqu’il devina : « Souhaitez-vous obtenir ma bénédiction pour l’épouser, Zarrius ? »
Le seigneur cessa de marcher et, quand son regard capta celui de Nik, le roi s’exaspéra à l’idée qu’il ne soit venu l’importuner que pour cela. Mais un petit rictus déforma les lèvres de Zarrius, et une lueur fourbe passa dans ses yeux juste avant qu’il n’assène ce qu’il considérait comme son dernier coup de génie.
« Pas pour moi, Votre Majesté. »
Nik saisit le sous-entendu, et il lui fallut faire preuve d’une grande volonté pour ne pas réagir avec colère. Il se leva, sans donner à Zarrius la satisfaction de voir le défi qui le consumait. Il ne comptait pas envisager la perspective d’un mariage de sitôt. Peut-être même jamais. Il ne supportait pas l’idée de condamner autrui à une morne existence à son côté. Surtout, il souffrait d’imaginer à cette place quiconque hormis celle qu’il ne pourrait jamais avoir.
« Je ne me rappelle pas avoir indiqué que je recherchais une épouse, ni ne juge convenable que vous ayez pris l’initiative de me présenter une candidate.
— Sans vouloir vous manquer de respect…
— Le respect consiste à ne pas tramer une union dans mon dos, ni me présenter quelqu’un pour qui je n’ai aucun intérêt.
— Parce qu’elle n’est pas Tauria Stagknight. »
La fureur de Nik s’embrasa. Il serra les poings et les planta sur la table.
« Surveillez vos paroles, Zarrius. »
Le seigneur lui répondit par un regard de défi.
« Vous ne bernez personne, Nikalias. Je suis votre conseiller, pas votre adversaire. »
Il n’avait pas tort. Quand bien même il en coûtait physiquement à Nik de le reconnaître.
« Si seulement vous faisiez preuve d’ouverture d’esprit, vous verriez que ce que je propose est à la fois bon pour vous-même et pour le royaume. Les autres seigneurs s’agitent. Nous sommes sans nouvelles des négociations à Olmstone, et vous n’êtes pas aussi présent que vous le devriez. Lors des réunions, c’est comme si vous n’étiez pas là. À la cour, à peine vous voit-on. Les nobles ne sont pas des imbéciles, ils ont remarqué que vos absences se multiplient depuis le départ de la princesse. »
La couronne n’avait jamais paru si lourde à porter qu’en cet instant. Lorsqu’il était prince, son détachement passait inaperçu dans la mesure où seuls comptaient les mouvements de son père. Nik avait appris à vivre dans son ombre et il se satisfaisait d’y endurer ses tourments. À présent, la lumière avait chassé sa couverture pour mieux se braquer sur lui, et il ne savait que faire. Comment se comporter. Où aller. Il lui semblait que tous ses actes, tous ses sentiments, toutes ses pensées, même, étaient scrutés et analysés.
Il avait été bien bête de s’abandonner à sa langueur. D’autant qu’il n’exposait pas seulement sa personne, mais aussi Tauria.
Nik se redressa avec assurance, toisant le seigneur qui semblait se préparer à un conflit. Telle n’était toutefois pas la stratégie en jeu.
« Vous avez peut-être raison », dit-il. Zarrius parut agréablement surpris. Nik joignit les mains dans son dos, cherchant comme toujours par ce geste à se retenir de le frapper. « Près de la moitié de mon existence durant, Tauria a été à mes côtés. Nous sommes proches. J’admets que son départ a été un important changement, mais je puis néanmoins vous assurer que je m’inquiète uniquement de son installation dans un nouveau royaume.
— Comme nous tous. Mais je dois vous prévenir des spéculations qui entourent vos personnes.
— Vous comprendrez que sa sécurité me tienne à cœur.
— Autant que vous comprendrez, je l’espère, que vos réputations me tiennent à cœur.
— Que sous-entendez-vous ?
— Rien du tout. Mais en tant que votre premier conseiller, je me dois de vous alerter sur tout ce qui pourrait entraver vos vues. Personne n’ignore que la princesse de Fenstead et vous-même étiez proches. Certains ragots suggéreraient peut-être… trop proches. »
Nik dut se concentrer sur sa respiration. Non pour apaiser ses nerfs, mais pour lutter contre le courroux qui montait.
« Je doute que le prince d’Olmstone soit si pressé d’unir sa destinée à une fae souillée par… »
Nik tapa du poing sur la table sans s’en rendre compte. Le regard de Zarrius se porta sur son poing, comme si c’était la réponse à ses spéculations. Nik ne lui donna pas même la possibilité de poursuivre.
« Je ne tolérerai pas que vous parliez d’elle en termes si vils. Je n’ai pas à vous convaincre, ni même la cour ou qui que ce soit, de ce qu’il y a eu ou non entre Tauria et moi. Je ne le dirai qu’une seule fois, et avec la plus grande clarté : qu’elle soit ici ou là-bas, peu importe qui elle épouse, Tauria Stagknight restera sous ma protection. Son nom et son corps. Dois-je vous rappeler, ainsi qu’à la cour tout entière, qu’elle demeure la pupille de High Farrow, et que répandre des ragots sur son compte est assimilé à de la trahison ? »
À la grande satisfaction de Nik, le seigneur déglutit, nerveux. Ce qu’il venait de dire n’avait hélas aucune importance. Zarrius était un être roué et persévérant dans sa recherche de gains personnels.
« Cette volonté de la protéger est admirable. Il faudra néanmoins davantage que des mots pour faire taire ces rumeurs. »
Nik était acculé, et le seigneur le savait. Ce dernier lui avait d’ailleurs proposé une solution en la personne de Samara, une prétendante de qualité. Mais la simple idée d’envisager cette union, ne serait-ce qu’un instant, nouait le ventre du roi telle une trahison profonde. Tout ce que Zarrius proposait semblait être dans son intérêt et celui de High Farrow, pourtant Nik ne pouvait lui faire confiance. Il ne pouvait non plus se départir du sentiment que le conseiller avait toujours un motif caché, que lui-même ne décelait pas immédiatement. Pour l’heure, il n’avait d’autre choix que de reconnaître sa défaite.
« Vous croyez que faire la cour à Dame Samara m’y aidera ?
— Oui. »
Nik s’apprêtait à offrir au seigneur ce qu’il voulait, quoiqu’il lui en coûte d’admettre que cette solution s’imposait. Autrement, Zarrius serait toujours revenu à la charge. En cédant, il lui procurait un faux sentiment de triomphe, lui faisant croire qu’il avait suffisamment foi en son conseil pour le suivre.
« C’est une prétendante de tout premier ordre. Samara Calltegan fera une reine admirable pour le peuple. »
Nik se réjouissait de pouvoir s’appuyer à la table. Un peu plus tôt, il désirait être seul. À présent, il en avait besoin plus que tout, avant que son masque ne se délite.
« Merci, Zarrius. » Le mot lui brûla la gorge, tant il était mensonger. Le seigneur l’entendit comme Nik voulait qu’il l’entende. Une approbation. La victoire était une force palpable et suffocante qui émana de Zarrius quand Nik ajouta : « Je déciderai par moi-même quand m’adresser à Dame Samara. »
Zarrius acquiesça, mais il n’avait visiblement pas fini d’enfoncer sa lame.
« Il serait préférable que l’on vous voie la courtiser. »
Le cœur de Nik se serra davantage encore. Le roi hocha la tête. Il devait le faire, pour elle. Pour Tauria. Il ne pouvait risquer que son chagrin nuise à la réputation de la princesse, à Olmstone.
« Je veillerai à ce que nos apparitions soient publiques. Mais Zarrius, ceci ne constitue en rien l’acceptation entière de ce que vous proposez. Samara est une fae charmante, mais je n’épouserai personne sur la seule foi de son rang. Je jugerai par moi-même qui installer sur le trône de High Farrow. »
L’insupportable sourire reparut sur les lèvres de Zarrius. Celui-ci voyait là un compromis. Nik estimait avoir gagné du temps.
Quand le seigneur prit congé, le roi resta avec le silence pour seule compagnie, et se replongea dans ses pensées troublées. À l’évocation de cette ruse, de cette intention factice de se marier, il ne pouvait nier qu’une personne en particulier lui venait à l’esprit. Faythe ferait une excellente participante, et une participante complice à ce petit jeu si elle était établie héritière de Rhyenelle. Il ne pouvait toutefois se résoudre à le proposer, par culpabilité, eu égard au conflit que cela ferait naître avec Reylan Arrowood. L’attitude possessive du général, qu’il ne lui avait d’ailleurs jamais vue, lorsqu’il était question de Faythe… Nik garda ses observations pour lui-même.
Non, il ne pouvait informer Rhyenelle d’une telle proposition, pas même fausse. Il n’avait d’autre choix que de suivre le plan de Zarrius, en priant pour que son cœur apprenne à tolérer la présence d’une autre, qui lui paraîtrait toujours… étrange.
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Tauria
Tauria tirait sur l’épais corset violet qui ne lui laissait guère la possibilité de se mouvoir ou ne serait-ce que d’inspirer profondément. Sa servante, qui épia la grimace qu’elle s’adressa dans le miroir, prit une mine dépitée tout en l’aidant à serrer les rubans de cet instrument de torture.
« Je pense que les Wolverlon prennent trop au pied de la lettre la thématique rocheuse de leur royaume », marmonna Tauria tout bas.
Pour la première fois depuis que la timide humaine était venue l’aider à se vêtir, une esquisse de sourire éclaira le visage délicat de la servante. Il fut hélas très vite réprimé, au grand dam de Tauria. Faythe, elle, aurait éclaté de rire et renchéri par une boutade. Marlowe aurait fait une réflexion intelligente, évoqué peut-être les us et coutumes d’Olmstone, qu’elle aurait appris dans quelque obscur ouvrage. Tauria fut d’autant plus peinée de songer à la compagnie insouciante que lui procuraient ses amies. Elle ne pouvait se permettre d’aussi faibles pensées. Ses relations personnelles passeraient toujours après le bien de son pays. Or c’était pour Fenstead qu’elle allait porter son masque de résilience, et faire en sorte qu’il ne tremble pas devant le Loup.
À quelques minutes du dîner avec Tarly, Tauria passait en revue ses tactiques d’approche. Le moment était venu de s’occuper de ce pour quoi elle était à Olmstone. Elle devait mettre au jour les intentions et les secrets des Wolverlon, avant d’envisager de vendre sa main à l’ennemi.
Enfin présentable, noyée sous le violet du royaume, débarrassée de la merveilleuse terre qui recouvrait sa peau brun doré à la suite de son après-midi au jardin, Tauria inspecta son reflet en soupirant. Elle avait devant elle une reine endurcie. Ses yeux noisette, pleins d’assurance, ne trahissaient en rien son âme en peine. Son cœur, qui battait une mesure morcelée, elle doutait qu’il retrouve un jour son intégrité. Telle était la nouvelle Tauria. Celle qu’elle se devait d’être.
Redressant le menton fièrement, la future reine de Fenstead s’en alla dîner avec le Loup.
Deux fae attendaient dans la grande salle à manger, déjà attablés devant un véritable festin. Tauria dissimula sa surprise quand elle capta le regard de Varlas, en bout de table, et lui rendit le sourire chaleureux qu’il lui adressait. Le prince et lui se levèrent lorsqu’elle s’avança, dans un silence uniquement troublé par les cliquetis de ses souliers.
« Princesse », prononça Varlas d’une voix traînante, la main tendue. Il pressa délicatement celle de Tauria et ne la lâcha pas lorsque tous deux s’assirent. « Quel bonheur de vous revoir, Tauria. Je dois m’excuser pour mon absence depuis votre arrivée. »
La fae acquiesça et tourna son regard vers Tarly qui les observait sans guère manifester d’émotion. Son dos se crispa aux échos de leur dernière rencontre.
« Je ne doute pas que vous ayez eu de bonnes raisons, Votre Majesté », répondit-elle, sur ses gardes. Les mots allaient être ses armes, à condition qu’elle les façonne de sorte à faire échapper au roi quelque information utile.
Varlas retira sa main et se laissa aller contre le dossier de son siège, non sans s’être servi au passage un grain de raisin.
« Les affaires du royaume, tout simplement. Je suis certain que vous comprendrez bientôt ce que recoupent ces responsabilités. » Le regard du roi glissa furtivement vers Tarly.
Tauria conservait une attitude neutre et réservée – sous la table, en revanche, elle enfonçait ses ongles dans l’accoudoir de son fauteuil. Le message du roi était si subtil qu’il n’escomptait peut-être pas qu’elle le perçoive : sa main était déjà vendue à Tarly.
« Après les conflits qui ont failli déchirer les royaumes alliés, déclara-t-elle sur un ton froid, j’imagine qu’il vous faut apaiser des tensions au sein d’Olmstone. »
Tarly la foudroya du regard, mais elle l’ignora. À la place, elle se concentra sur Varlas, à l’affût du moindre signe qui le trahirait. Le roi marqua une pause de réflexion.
« Vous imaginez bien. Mon peuple est troublé et en colère. Tous n’approuvent pas notre capitulation.
— Le traité de paix n’est pas une capitulation. Il nous protège tous contre le véritable ennemi. Votre peuple doit s’en rendre compte, tout de même. »
Le regard de Varlas s’étrécit d’une fraction de centimètre, comme si le roi soupesait les mots de son invitée pour voir s’ils étaient dignes d’une vraie souveraine, ou le délire d’une princesse oisive. Tauria demeura impassible. À son soulagement, Varlas esquissa un sourire et prit sa coupe.
« Ils y viendront. Vous n’avez pas assisté aux réunions de High Farrow. Rhyenelle revendique toujours des terres qui appartiennent légalement à Olmstone. Cette querelle territoriale perdure de longue date, or mon peuple manque cruellement de terres.
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